
AVICULTURE 

P A S S E R E A U X 
MOEUHS, NOUUIUTUIIE , N I D I F I C A T I O N , É 1 E V A G E 

P A R 

LE MARQUIS DE BRISAY 
( K . de B . ) 

Membre de la Société nationale d'acclimatation 

Chez M. RENAUD, Libraire , rue du Sablen 

(Droits de traduction et de reproduction réservés) 

AURAY 
I M P R I M E R I E R E N A U D , L I B R A I R E 

de France 

1886 



AVANT-PROPOS 

Le goût, des oiseaux s'est beaucoup répandu d e ­
puis dix a n s ; il a passé de la fantaisie à l 'é tat 
d ' é tude . Pendan t que des ama teu r s sérieux t e n ­
taient avec réussi te l 'élevage de quelques sujets 
r a r e s , les accl imataient et nous les renda ien t fa­
mi l ie rs , les Sociétés crées dans le bu t de répandre 
autour de nous les oiseaux é t rangers , les impor ta­
t e u r s , tes natural is tes en relation avec les c h a s ­
seurs coloniaux , présentaient sur les marchés e u ­
ropéens , à Londres , à Par i s , à Berlin, quanti té de 
volatiles issus du pays d 'or igine, qu'i ls s'efforçaient, 
de rendre plus ou moins aptes à suppor ter la vie 
de vol ière; le nombre s'en accroît tous les jours 
ni les arrivages de plus en [dus nombreux me t t en t 
ces intéressants animaux à la portée de tout le 
m o n d e . 

Les journaux d 'élevage îr ont pas peu cont r ibué à 
l 'extension de la vogue dont jouissent, actuellement, 
les oiseaux : on compte au jourd 'hui une vingtaine 
de publications fort, bien rédigées , la plupart i l lus­
t rées , insérant d°.ns leur partie l i t téraire les ar t ic les , 



la cor respondance d ' amateurs au sujet de leurs d é ­
couver tes , donnant des consultat ions sur les d ivers 
cas morb ides après autopsie , facilitant enfin entre 
leurs a b o n n é s , par u n supplément contenant des 
offres et demandes d 'animaux , les relat ions c o m ­
mercia les indispensables à tout é leveur , et dont le 
plus simple ama teu r est heu reux lu i -même de 
profiter. 

11 en résul te que tout châ teau , toute vi l la , . toute 
installation confortable à la campagne veut avoir sa 
faisanderie ou sa volière. Dans une position sociale 
un peu secondaire , le c o m m e r ç a n t re t i ré des af­
faires, le d i rec teur de fabrique, le simple m a r c h a n d 
dans son p a r t e r r e , der r iè re son magasin , possède 
sa volière au soleil, où la jolie collection d 'oiseaux 
indigènes et é t r a n g e r s , s ' é b a t , gazouille , fait la 
dis tract ion de ses heures de repos . Enfin il n 'es t 
pas jusqu ' au p r e s b y t è r e , jusqu ' à la pet i te maison 
d u Docteur , dans le ja rd in desquels on n ' aperço ive 
quelques oiseaux rares der r iè re un grillage et su r 
le bassin de la p e l o u s e , pens ionna i res a imés et 
cha rmant s qui dis trayent des tristesses du deho r s . 

Les oiseaux font passer les h e u r e s d ' e n n u i , et 
consolent de bien des illusions perdues dans la v ie . 
Ils intéressent ceux qui les é tud ien t et r é c o m p e n ­
sent l a r g e m e n t , m ê m e au poin t de vue lucrat i f , 
les soins qui leur sont prodigués : si quelques 
personnes t rouvent ce goût d i spend ieux , b ien des 
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a m a t e u r s , devenus é leveurs dis t ingués , pourront 
affirmer que la reproduct ion de leurs sujets intelli­
g e m m e n t t r a i t é s n'a pas toujours m a l compensé 
leurs frais, et que c 'est à coup sûr un des luxes les 
moins chers qu 'on puisse se donne r . 

Quant à moi , j ' a i toujours a imé les oiseaux; tout 
«niant j e m 'y intéressais pass ionnément ; j eune 
h o m m e , je les ai laissés un peu de c ô t é ; mais d e ­
puis dix ans je m'en suis plus spéc ia lement occu­
pé que j amais . Dès lors j e n ' en ai pas fait s e u l e ­
m e n t une dis t rac t ion, mais un sujet de recherches 
et d ' é tude . 

Je viens donc offrir au public des amateurs et 
des éleveurs d 'oiseaux le résul ta t de mes r e m a r ­
q u e s , pensant qu'elles pourront in té resser ceux qui 
s 'appliquent au môme su je t , et r end re service aux 
débu tan t s , aux j eunes ama teu r s qui v o u d r o n t b ien , 
en profitant de l 'expérience des au t re s , évi ter de 
l'aire quelques écoles. J'y ai j o i n t , dans le m ê m e 
bu t d ' instruct ion , les découver tes faites par mes 
amis , et qu'ils ont bien voulu me c o m m u n i q u e r . 

Ce petit livre des « Passereaux » est un travai l 
•sans prétention dont l 'auteur désire , avant t o u t , 
ne pas s 'a t t r ibuer une apparence de doct r ine ; ce 
•qu'on y t rouvera n'est que le produi t du l ' expé­
r i e n c e , et laisse ouvertes toutes les quest ions d ' a ­
méliorat ion et de réussi te en élevage, pour ceux de 
ânes confrères qui voudront mieux faire et obtenir 
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de plus bri l lants résul ta ts . Le progrès marche tou­
j o u r s , en ceci comme en t o u t ; je ne doute pas 
que , dans dix a n s , nos succès et nos découver tes 
d 'au jourd 'hu i ne semblent pitoyables à nos succes­
seu r s . En a t t e n d a n t , ils ne t rouveront peu t -ê t r e 
pas mauvais qu 'on leur soumet te un A B G du 
mét ie r . 

Je termine en informant mes lecteurs q u e , s'ils 
daignent faire bon accueil à ce début dans la ca r ­
r ière , le zèle qui m ' an ime à leur égard ne se r a ­
lentira point. J 'ai , sur le bu reau , une seconde pa r ­
tie du m ê m e ouvrage concernan t les « P e r r u c h e s 
et les Colombes exot iques , » dont la rédact ion est 
à l 'œuvre , et à laquelle je serai heureux de m e t t r e 
pour eux la dernière m a i n , s'ils veulent bien t é ­
moigner à mon travail quelque in térê t . Elle pourra 
para î t re au commencemen t du pr intemps procha in . 

J 'adresse aussi des r emerc îmen t s à ceux de mes 
confrères en avicul ture qui ont bien voulu m e 
fourn i r , avec une bonne grâce ex t rême , tous les 
rense ignements dont j ' ava is besoin ; ils ne s 'é ton­
neront pas . j e l ' espère , de voir ci ter ici leurs noms 
ou les relations écri tes qu'ils ont pris la peine de 
m'adresser , et que j ' a i tenu à cœur de r ep rodu i r e 
—• sinon en total i té , du moins en leur majeure par­
t ie. Chaque témoignage d 'un c o n n a i s s e u r , chaque 
communicat ion d 'un éleveur prat ique est une p ier re 
qui ne saurai t manquer à un édifice construit en 



c o m m u n , dans l 'ensemble duquel chaque ouvrier 
doit loyalement reconnaî t re sa par t ie et apparai l re 
aux yeux de tous avec les mér i tes de sa coopération, 
propre . Je suis certain qu'i ls le comprendron t 
exactement comme moi . 

Auray, 25 Juin 188S 



P A S S E R E A U X 

I 

L E S COLIBRIS 

Lors do la découver te du Nouveau-Monde , les 
Européens furent émervei l les de voir venir a eux 
des femmes indigènes magnif iquement pa rées de la 
dépoui l le d 'oiseaux dont le p lumage rivalisait avec 
les pierreries éfincelantes des plus beaux bijoux 
orientaux, le rubis , la topaze, l ' é m e r a u d e ; ils ache­
tèrent plusieurs de ces parures et les rappor tè ren t 
au pays nata l . C'est ainsi que les natural is tes de 
l 'ancien monde connuren t les colibris . 

On trouve des colibris dans toute l 'Amérique , 
depuis le Labrador jusqu 'à la T c r r e - d e - F e u , y com­
pris les Anti l les; il n 'en existe point a i l leurs . 

Pendant l 'été , ils séjournent dans les contrées 



lcs plus fraîches et jusque sur les montagnes é l e ­
vées des Andes; leur aire de dispersion s 'é tend h 
foutes les terres où s 'épanouissent les fleurs. Dès 
l 'approche de l 'hiver ils se can tonnen t et se r e s -
sèrent ent re les deux t ropiques ; c 'est au Mexique 
sur tout qu'i ls fixent alors leur séjour. Ils peuvent 
d 'ai l leurs y jouir de la variation des cl imats , et 
semblen t témoigner la préférence à l ' a tmosphère 
t empérée des plaines. A Mexico ils a b o n d e n t , les 
jardins en sont rempl i s . Ils visitent constamment , 
les bosquesls e l l e s massifs de fleurs, b o u r d o n n e n t 
comme des frelons aulour des orangers e t des a l ­
inéas , pénèt rent p resque dans les maisons , t é m o i ­
gnant si peu de frayeur à l 'égard des personnes 
qu'on peut les approcher de très près . Ce voisinage 
constant et facile a permis h des amateurs d 'é tudier 
leurs mœurs , do surprendre leurs habi tudes , de 
connaî t re la na ture de leurs a l iments ; e t , poussant 
leurs r eche rches jusqu 'à s ' emparer de nombreux 
•sujets soit à la glu , selon l 'usage des indigènes , 
soit plus proprement à l 'aide de filets à pap i l lons , 
ils sont parvenus par mille soins intel l igents à sou­
met t r e les oiseaux-mouches à la capt ivi té . 

L'obslacle qui s 'oppose à la domesticat ion du 
colibri n 'est pas son amour de la l iber té . Il se p r ê ­
te a i sément aux r igueurs de l 'esclavage, sans m a ­
nifester le m o i n d r e regre t de son indépendance 
Sitôt qu'il est pris , il devient doux, familier, gour-



lnand , au dire de ceux qui l 'ont possédé en c a g e , 
m ê m e pendant quelques heures seulement . Une 
i'ois iâché dans la c h a m b r e , il se pose sur le p ï e -
mier objet qu'i l t rouve à por tée de ses minuscules 
pa t t e s , en repar t de suite et s 'en va planer au-dessus 
des fleurs, s'y plongeant c o m m e une mouche à 
m i e l , si l 'on a eu le soin et la dél icate at tent ion 
d 'en me t t r e en un vase à ^a disposit ion. C'est 
m ê m e là, le point de dépar t de son éducat ion ; dès 
qu'i l a vu et flairé les fleurs , il abandonne toute 
idée de fuite, tout sen t iment farouche à l 'égard de 
l ' homme ; au contra i re , il s 'approche avec r e c o n ­
naissance de son m a î t r e , l'ait au tour de lui mille 
évo lu t ions , et paraît sa t i s fa i t , en sa petite vani té 
personnel le si b ien fondée , de se voir admi ré par 
lui . 

Etant parvenu à faire ent rer un colibri dans la 
serre de son jard in e t à s'en e m p a r e r , M. W e b b e r 
raconte que le rusé petit volatile contrefaisait le 
mor t pendant qu'il ouvrait len tement la main pour le 
contempler . « 11 se tint immobi le du ran t quelques 
minutes sur ma main plate , et je vis qu ' i l ouvrai t 
les yeux pour examine r si la route étai t l ibre ; il les 
referma imméd ia t emen t quand il vit que j ' ava is le 
regard dirigé vers lui . Dès qu'il fut désa l té ré , il ne 
se gêna plus , se tint sur mon doigt avec la plus 
grande a s s u r a n c e , et se mit à se net toyer les p l u ­
mes avec la même nouchalencc que sur une branche 



favorite. Mn moins d 'une heure cet habi tan t des 
a i r s , en apparence i n d o m p t a b l e , semblai t en t i è re ­
ment apprivoisé , et le lendemain il volait dans 
n ' impor te quelle part ie de la c h a m b r e , vint se per­
cher sur mon doigt et s embla m e par ler d o u c e ­
m e n t dans son doux babi l lage. » (Die Gefiéderle 
W e l l ) . 

Trouver l 'a l imentat ion nécessaire à l 'entret ien du 
colibri est l ' échec con t re lequel se heur t en t la p lu ­
part des éleveurs pour obtenir la conservat ion de cet 
oiseau. C'est qu ' en effet, le colibri ne se nourr i t pas 
exclusivement , c o m m e l'on est t rop porté à le croire , 
du suc des fleurs. Cer t a inement il absorbe b e a u ­
coup do ce nec ta r au fond des calices où on le voit 
da rde r une langue a l longée ; mais ce suc n 'es t pour 
lui qu 'une bo isson , une sorte de dessert plutôt 
qu 'un a l iment subs tan t ie l ; en balayant de sa langue 
le fond des f l eu r s , il enlève une quant i té d ' i n ­
sectes invisibles à l 'œil de l ' h o m m e , qui vivent 
en foule , eux s e u l s , a u nectar de ces mêmes 
fleurs. La longueur du bec du colibri et sa finesse, 
le p e u d e développement des commissures des lèvres 
qui ne lui pe rme t pas de saisir , comme font les 
hirondel les , les insectes au v o l , ont fait croire 
longtemps qu'il ne chassai t pas le moucheron et 
dédaignai t ce l le nourr i ture a n i m a l e ; mais des r e ­
marques plus minut ieuses ont a m e n é à rectifier 
cel te e r reur et à reconnaî t re que l ' insecte est la 



base principale de l 'a l imentat ion de l 'o iseau-
m o u c h e . 

« Il est t rès -probable , écrivait Bullock en 
que tous les o i seaux-mouches se nourr i ssent d ' in ­
sectes-, pour un grand n o m b r e le fait est cer ta in. 
Je les ai souvent observés a t ten t ivement dans le 
ja rd in des plantes de Mexico; l à , un colibri avait 
pris possession d 'un oranger en f leurs; il s'y tenait 
tou t le j o u r , a t t rapant les pet i tes mouches que les 
fleurs y a t t i ra ient . Dans un jardin à Jalopa, j ' a i sou­
vent admiré c o m m e les colibris chassaient avec 
adresse au milieu des innombrables toiles d ' a r a i ­
gnées . Ils s 'approchaient p r u d e m m e n t de ces toiles 
pour enlever les mouches qui s 'étaient pr ises ; mais 
souvent les grandes araignées ne cédaient pas 
facilement leur proie , et les oiseaux étaient forcés 
de se re t i re r . » 

Audubon disait à une époque plus rapprochée de 
nous : « Les colibris se nourr issent d ' insectes , 
pr incipalement de coléoptères ; on en t rouve dans 
leur es tomac avec de peti tes m o u c h e s , ils p rennent 
les p remières dans les f l eu r s , les secondes au vol. 
Le colibri pourra i t donc ê t re r ega rdé c o m m e un 
g o b e - m o u c h é s . Le n e c t a r , le miel ne suffisent pas 
e le nourr i r ; c 'est au plus s'ils lui sont nécessaires 
p o u r é tancher sa soif. On a gardé en captivité 
beaucoup de ces oiseaux , les nourr issant de miel 
et de sucre : ils n 'on t jamais vécu plusieurs mois 



«et tous sont morts amaigris et émac iés . D 'aut res , 
par con t re , auxquels on donnai t deux l'ois par jour 
d e s fleurs cueillies dans les bois ou dans les ja rd ins 
•et dont la cage était fermée par des gazes à t ravers 
lesquels pouvaient passer de pet i t s insectes , ont 
vécu ainsi plus d 'un an. » Bien d ' au t res expériences 
on t démont ré que la conservation des colibris vi­
vants , à l 'aide du miel s e u l , ne pouvait r éuss i r , et 
qu ' en leur fournissant, par les fleurs cont inuel le ­
m e n t renouvelées , l ' insecte dont ils sont t r i an t s , 
l'on parvient à les ent re teni r beaucoup plus long­
t e m p s . 

Wilson déclare avoir conservé des colibris p e n ­
d a n t t rois mois , grâce aux fleurs fraîches qu'i l 
renouvelait tous les j ou r s . Cofl'er, un autre obser ­
vateur des mœurs de ces o i seaux , en garda deux 
pendant plusieurs mois ; il met ta i t dans leur cage 
du miel délayé dans de l 'eau : « Ce l iquide, dit-il , 
attirait de petites mouches que les colibris hap­
paient avec avidité. « 

Gosse en eut quelques-uns dans sa propre c h a m ­
bre pendant près d 'une année , me t t an t à leur 
disposition des fleurs de moringa dans un vase 
d 'eau sucrée . Tout r é c e m m e n t M. Webber , que j e 
viens de c i t e r , ent re t in t un colibri pendant trois 
semaines à l 'aide d 'une dissolution de sucre en 
pain et de miel fin dans trois fois leur quanti té 
d ' eau fraîche. 



— _ 
'Ce nec ta r artificiel ne suffisait point à l 'oiseau-, 

maigre le désir qu'i l témoignait à s'en abreuver eu 
plongeant le bec jusqu ' au fond de la lasse et en 
aspirant le l iquide à la façon des pigeons ; il perdi t 
b ien tô t sa vivacité et il fallut lui r endre la clef des 
champs . Cet oiseau n 'en abusa pour t an t pas ; il 
revint à sa cage s u s p e n d u e à un buisson et à sa 
tasse d 'eau suc rée •. il en ressort i t s 'en al lant folâ­
t r e r avec d ' au t re s colibris sauvages , r en t ra encore 
e t vint passer les nuits sur son perchoir ; il étai t 
d o n c en t i è remen t apprivoise , et on le conserva 
•ainsi plus longtemps , car il pouvait se gorger 
<rinsectes à chacune de ses fréquentes sor t ies . 

On pourrai t mult ipl ier les exemples ; de tous 
ressor t l ' impossibili té d ' en t re ten i r les colibris par 
le miel et le suc re comme nour r i tu re un ique , et le 
besoin absolu qu ' éprouven t les o i seaux-mouches 
•d'ajouter au nec t a r des fleurs une nour r i tu re ani-
mal i sée . 

De toutes les expériences qui on t été faites en 
p renan t cet te néecess i lé pour point de d é p a r t , la 
plus efficace et la plus heureuse en ses r é s u l t a t s , 
n été l 'emploi de l'oeuf cui t dont les propr ié tés v i ­
vifiantes remplacera ien t assez bien l ' insecte . Gould 
l 'a essayé un des premiers , et parvint à r appor te r 
en Angleterre des colibris qu'il nourr issai t de sirop 
e t de j aune d 'œuf: « Mais quand ils euren t à subir 
les inflcnocs du cl imat d 'Eu iopc , dit-il , ils présen-

a 



lé'rerrt des symptômes i r récusables d'affaiblissement 
et ne se re levèren t p lus . Je réussis cependant à en 
amene r un à Londres ; ma i s il m o u r u t le l endemain 
de son a r r ivée . » 

M. Ghiapella a pu conserver dans la Louis iane 
des ca l ibr is - rubins par un prodôdé analogue : leur 
nour r i tu re consistait en une palée de j aune d 'œuf 
dur et de pommes de t e r r e écrasées ensemble , l i ­
quéfiée par du miel vierge — celui qui a découlé 
na ture l lement du rayon, — ou de l 'eau a b o n d a m ­
ment sa turée de suc re . Il en a rappor té e t m ê m e 
en t re t enus à Bordeaux par ce r ég ime pendant 
quelque t e m p s : « la cage , dît-i l , avai t à peine un 
pied de d iamèt re , elle était divisée en qnaSre com­
par t iments afin d ' isoler cliaquc oiseau. Auprès d u 
petit perchoir , il y avait un pot grand c o m m e une 
coquille d e n o i x , qui contenai t la nour r i tu re ; si 
n 'avait qu 'à y plonger sa langue pour se satisfaire. 
Le fontt d e la cage était garni de s o n , pour absor­
ber l 'humidi té des dé j ec t i ons . » (Manuel de l'Oi­
seleur, page 163). 

Cet Imbile éleveur fait connaî t re en détai l les 
mœurs du rubis-topaze qui niche en Louisiane en 
a v r i l , e t r edescend versle t ropique en sep tembre , 
choisit sa compagne dès son ar r ivée , perche et n i ­
che sur un a l inéa , poursu i t , ha rcè le tant qu'i l est 
en a m o u r , tous les oiseaux grands ou petits qui î ' ap-
procbent , iui ' ine les émér i l lons et les aigles, couve 



pendant treize jours dans un nid e m b a u m e m e r ­
vei l leusement 1is?6 de filaments et duvets d 'une 
'finesse ex t rême amalgamés par un gluten qui imite 
l a c i r e , puis nour r i t , élève ses petits avec un soin 
•merveilleux, et s e les abandonne que pour faire une 
seconde n ichée , l in août la m u e survient ; les j e u ­
nes p rennen t leurs premières p lumes de couleur 
rub i s , mais t e n 'es t qu ' en janvier seulement qu'ils 
•ont toutes leurs éclatantes couleurs . 

1! a d é n i c h e et nourr i souvent avec succès des 
rub i s , p renan t 'au I rébuchet les parents e l l e s enfer­
m a n t avec leur précieuse progéni ture . « La cage , 
•qui devait les recevoir était p réparée d 'avance, tii't, 
M. Cliiapella , le gri l lage étai t en c a n e v a s . Je la 
garnissais de fleurs faites avec une étoffe enduite 
île cire v ierge. Ces fleurs é ta ient creuses et imi­
taient celles de l 'al théa; j e les remplissais de miel 
vierge délayé dans l ' e a u . et plaçais la cage dans 
ti-n endroi t isolé. Les cris des petits ne la rda ien t 
pas à éveiller la sollicitude du père et de la mère 
ils cédaient aux instincts m a t e r n e l s , prenaient de 
la nourr i ture et donnaient à mange r à leurs p e ­
t i ts . » ' '(idem). 

La découver te d'un nid de co l ib r i s , n 'est pas , 
paraî t - i l , chose facile. — M. Webber racon te avec 
déta i ls commen t , après mille recherches i n u t i l e s , 
le hasa rd lui en fit t rouver un . 11 avait r e m a r q u é 
pendant son séjour en Floride que l 'oiscau-uiouclie 



volait souvent au dessus des cours d 'eau , il c o n ­
çut la pensée que ce petit a n i m a l , dépourvu de 
tou te autre défense que sa ruse , devait placer son 
nid sur l 'extrémité de b r a n d i e s et de l iannes qui 
s ' é tendent au dessus des r ivières , afin d 'ê t re à l'a -
bri des a t taques des s e r p e n t s , ou a u t r e s bê tes nu i ­
sibles. Il dirigea donc ses r echerches dans cet te 
voie. Un jour qu'il s 'était a r rê te auprès d 'une pelite 
b a i e , et se reposait adossé au t ronc d 'un noyer 
b lanc , il vit passer c o m m e une flèche un colibri qui 
s 'arrêta sur l 'excoriation noueuse d 'une b ranche 
longuement é t e n d u e sur l 'onde; puis aussitôt il en­
tendi t d i s t inc tement le doux et t endre babillage 
d ' amour de deux oiseaux se donnan t la b e c q u é e . 
11 éludia la b r a n c h e , l 'explora du regard et ne 
découvri t r ien ; une mul t i tude de nœuds tous pa­
reils se succédaient sur l ' a r b r e , sans qu'il soit 
possible d e dis t inguer ma in tenan t celui qui avai t 
donné asile au colibri . Alors le che rcheur infa­
t igable mon ta sur le noyer et se mi t à tà ter la 
b ranche avec le p ied , ép rouvan t chaque rugosité , 
chaque nœud l'un après l ' au t r e : après un long 
examen il r econnu t su r la b r a n c h e qui se t rouvai t 
au-dessous de lui que l 'un de ces nœuds ayant la 
grosseur d 'un œuf de poule étai t r ecouver t d 'un 
bouque t de plumes fu lguran tes , rayon d'or et de 
pourpre él ineelant dans le feuillage. C'était l 'oiseau 
ueeouvé sur son nid. « Sa tête f lamboyante , son 



lwng bec cl ses yeux perçants é taient dirigés vers 
moi , immobi le , dit W e b b e r ; il no montra i t pas la 
moindre intention de s 'envoler ; sa poitrine du 
blanc le plus pur ou plutôt son cou, car elle était, 
cachée dans le n i d , représenta i t le contraste le 
plus doux et le plus innocent avec la magnificence 
de la t ê te , du dos et des ai les. L 'oiseau appar te­
nait, a l 'espèce la plus fréquente en ces parages , 
et était un peu plus grand que le colibri r u b i n . 
Je pus ainsi me rendre compte d e ce que l 'être 
admi rab le , non seulement avait disposé l ' intér ieur 
d e son nid de telle façon , qu'il correspondai t eu 
forme et en g r a n d e u r avec les nœuds naturels des 
au t res b r a n c h e s , mais aussi que l 'extérieur avait 
é t é couver t , «vec le m ê m e a r t , de la mousse crois­
sant sur les nœuds » , de sor te que du sol il é ta i t 
impossible m ê m e au. chasseur le plus exercé de 
découvr i r le be rceau dans lequel l 'oiseau élevait 
ses enfants. 

Oui, le colibri se m o n t r e merve i l l eusement ar­
tiste dans la construct ion de son nid : les br ins 
d 'herbe sèche minces c o m m e des fils , les écail les 
effilochées de fougères , et sur tout les l ichens d e 
diverses sortes sont les matér iaux qu' i l emploie au 
dehors , dont il enlace et tisse sa couchet te moe l ­
l e u s e ; il mate lasse le dedans de mousse et de sub­
stance cotonneuses . Tous e s matér iaux sont l i é s , 
fondus, c imentes entre eux., r endus compactes par 



tme gomme d u r c i s s a n i e , produi t sans doute d u 
miel des fleurs mélangé à la sève des bourgeons 
de cer ta ins végétaux que les o iseaux-mouches t r i ­
tu ren t et amalgament en leurs g o s i e r s , dont i ls 
enduisent ensui te leur n id . Ils donnen t à ce nid 
une l'orme var iable , souvent oblongue et t e rminée 
en pointe que l 'a rchi tecte habile appl ique à u n e 
b ranche d 'un arbus te , adosse à la bifurcation de 
deux t r o n ç o n s , ou suspend aux tiges simples d e s 
fougères gigantesques , aux lianes qui se ba lancen t 
ent re les troncs des vieux arbres ou m ê m e au m i -
i e u des roseaux ; quelquefois plusieurs liges d ' h e r ­
bes seu lement lui servent de sout ien , re l iées ent re 
elles par les filaments extér ieurs de l 'ouvrage. Dans-
quelques uns de ces écr ins à bijoux précieux s ' ac ­
compli t un phénomène qui agrandi t encore la r e ­
n o m m é e de sp lendeur du colibri . Sous l ' influence 
de la chaleur développée pendan t l ' incubat ion e t 
de la fermentat ion végétale qui en r é s u l t e , se lon 
que l'affirment des natural is tes dignes de f o i , te ls 
que Audubon et S&homburgk, cer ta ins l ichens dé­
gagent les mat iè res colorantes don t ils ont la p r o ­
pr ié té , et les œufs o rd ina i rement blancs de l 'oiseau 
se t rouvent teints en un beau rouge c r amo i s i . 

Deux œufs, j amais plus , voilà à quoi se borne la 
reproduct ion d 'un couple de colibris à chaque 
n i c h é e ; les peli ts sont o rd ina i rement de sexes dif­
férents e t . s ' accouplent à leur t o u r , dans la saison 



•suivante; quelquefois c e sont deux mâles ou deux 
îemel les , et , dans ce cas , ils vont chercher ail leurs 
les joies do la famille auxquelles ils ont droi t . 
Lorsqu ' i ls v iennent de naî t re , les pet i ts colibris 
forment ensemble au fond du nid une peti te masse 
noire , informe , d'où sor tent de longs cous et de 
peli ts becs po in tus ; ils se couvrent p romplement 
d 'un duvet blanc et dès lors leur croissance est ra­
pide ; ils ne la rdent pas à rempl i r le nid ; alors la 
mère ne les réchauffe p l u s , elle pourvoi t s e u ­
lement il l eur nour r i tu re ; quinze jours après 
leur éclosion ils ouvrent les y e u x , au bou t de 
qua t r e s e m a i n e s , ils p rennen t leur v o l , faibles 
encore , voletant avec peine de liges en tiges ; mais 
b ientôt leur force est à son apogée , ils s ' é l ancen t , 
se groupent en familles nombreuses et vivent en 
c o m m u n a u t é jusqu 'à la m u e . Si on les a p p r o c h e 
avant qu'i ls aient en t iè rement pris leur essor , dit M. 
Audubon , « le père et la m è r e , rempl i s d ' angoisse 
e t de t e r r eu r , volent deçà et de là , passant à pe ine 
n quelles pouces de la figure de celui qu ' i l s c ro ient 
' e u r e n n e m i , puis se perchent tou t auprès de l u i , 
sur une b ranche , a t tendant l ' issue des événemen t s . » 

Le père Monldidier s 'était empa ré d 'un nid de 
colibri con tenan t deux peli ts âgés de vingt j o u r s ; 
il le plaça dans une cage accrochée à la fenêtre de 
sa c h a m b r e , où les paren ts vinrent les nourr i r . La 
•cage étant ren t rée et la fenêtre 'a isséc o u v e r t e , l« 



porc et la mère péné l r a i en tdans la chambre-, ifs s'a p -
privoisèrent si bien qu'i ls ne la qui t tèrent bientôl 
p l u s , venant j u sque sur les doigs du P è r e et s ' a -
b reuvan l du nectar que celui-ci leur offrait. Ce l te 
pâ tée très line e t p resque l iquide étai t composée 
de b i s cu i t , de j a u n e d'œuf e t de sirop ; elle p l a i ­
sait te l lement aux oiseaux-mouches qitie la pet i te 
f ami l l e , nu l lement sevrée de la l i b e r t é , voltigeait 
au d e h o r s , au d e d a n s , soi ta i t et r en t r a i t à tout 
instant pour aller plonger le bec dans la tasse qui 
contenait Texquisse nour r i tu re . Le soir on les r e n ­
fermait dans leur cage que l 'on suspendai t en l 'a ir 
loin des a t taques d e s r o n g e u r s ; mais une nuit la 
cage ayant é té o u b l i é e , les qua t re colibris furent! 
dévorés par les r a t s . 

W e b b e r , déjà c i t é , raconte c o m m e n t il pri t et 
éleva les peti ts du nid de la Nymphe des fleurs 
découver t dans les noeuds du noyer b l anc . 

Trois semaines s 'étaient écoulées depuis sa d é ­
couver te , lorsque s 'ôtant r e n d u s de nouveau a u ­
près du n i d , il le vit occupé par deux colibris si 
b e a u x , si b ien emphimés qu'i l les pri t pour des 
adulles : ils le regardèren t a p p r o c h e r , é t endre le 
b ras vers eux sans manifester d'effroi, sans essayer 
de p rendre leur vol. Les ayant couver t s de sa 
main , il les enleva avec le nid , les empor ta chez 
lui où, dès leur arr ivée, il leur fit boire la compo­
sition avec laquelle il nourrissai t un r u b i s qu'if 



gardait en r a g e . Les oisillons en prirent avec jo i e , 
et se. t rouvèrent tou t -à -coup familiers, au point de 
venir se percher sur les doigts de leur bienfaiteur. 

Ils dev inren t les compagnons de captivité du 
rubis qui se chargea de leur éduca t ion , les condui­
sant au vase de sirop , et se faisant leur gu ide 
dans les buissons des a len tours , chaque fois qu 'on 
leur donnai t à tous trois la l iber té ; il les ramena i t 
ensuite au logis oit le sirop fraîchement renouvelé 
les at t irai t de préférence à tou t . 

Ils s'en allaient donc tous trois vole tant de 
b ranches en b ranches , do fleurs en fleurs , à la 
r eche rche d ' insectes , sans l 'usage desquels ils 
n ' eussen t pu v i v r e , ca r on avait b ien r e m a r q u é 
que la captivité pendant un laps de temps t rop 
prolongé les étiolait et les faisait dépér i r ; mais on 
se demandait , quelle étai t la var ié té d ' insectes qui 
de temps en t emps leur servait ainsi de r e m è d e , 
et les remet ta ien t si b ien des privations endurées 
pendan t la captivi té . A force d 'observat ions , W e b ­
ber le découvri t : « Je surpris no t re ami le col i ­
b r i - rub i s , d i t - i l , a r r achan t g e n t i m e n t , avec la 
pointe de son long b e c , une peti te a ra ignée d e sa 
toile-, il procéda si b ien que les gout tes de r o s é e , 
suspendues à la toile , ne furent m ê m e pas d é ­
rangées » , — r e m a r q u e confirmant bien celle 
faite par des natural is tes plus anciens , qui ont vu 
des colibris a t t aquan t les ara ignées dans leurs lo i -



l e s , soit pour leur enlever les mouches a l l i rées 
d u r s leurs réseaux , soit pour les saisir e l les -mêmes 
et cont red isan t une fois de plus cel le assertion très 
e r r o n é e , par laquelle on a voulu faire croire que 
les araignées dévora ient aussi les oiseaux m o u c h e s . 
Non , car c 'es t p réc i sément l ' inverse qui a l ieu. 

Dès lors les colibris furent plus f r é q u e m m e n t 
m i s en l iberté ; ils ne donnèren t pas plus souvent 
la chasse aux ara ignées dans leurs toi les . Tous les 
quinze jours seu lemen t ils se l ivra ient à ce t te 
chasse rapide et p r o d u c t i v e ; ils y c o n s a c r a i e n t 
une ma t inée et a lors absorbaient une quant i té suf­
fisante de l ' insecte aptère des t iné à c o m b a t t r e en 
leurs organes l 'abus échauffant du s i rop. 

Enfin « des essais soignés faits sur doux familles, 
ajoute W e b b e r , m e prouvent que les colibris ne 
se nourr issent pas exclusivement du nec t a r des 
H e u r s . c o m m e l ' indique Audubon ; le fait est que 
ce nectar leur offre une n o u r r i t u r e p e n d a n t un 
cer ta in t emps , quinze jours à peu près ; ils ne sau­
rait en subsister plus long temps , pas plus que 
d 'air p u r , et j e suis convaincu que les araignées 
ne peuvent leur suffire pendan t p lus ieurs j o u r s de 
suite » , ce qui revient à dire que le s i rop e t l 'a l i ­
ment azoté ensemble sont indispensables au col i ­
br i , et qu' i l ne peut se con ten te r de l 'un et l ' au t re 
sépa rément ; nous l 'avons déc la ré des le d é b u t do 
ce travail . 



Constatons donc avec Cl)ii),iclla, W e b b e r el le» 
autres que les colibris, moyennan t des soins parti­
culiers peuvent se conserver en cage, et r egre t tons 
que les difficultés, pour tan t i n n i n s u r m o n t a b l e s , 
qu ' engendren t leurs besoins , ne nous met ten t pas 
plus souvent à m ê m e de pouvoir en posséder en 
captivité ; car ces oiseaux outre leur p lumage br i l ­
lant et le nombre t rès grand de l eu r s var ié tés , ont 
encore des usages fort d is t rayants et des a t t i tudes 
t rès grac ieuses , qui cha rmen t leurs possesseurs . 

Ceux qui sont connus des natural is tes , se d iv i ­
sent en onze familles comprenan t v ingt -qua t re 
sous genres , lesquels ont encore des variétés 
en t r ' eux . 

Les uns , c o m m e le Patagon g é a n t , qui ne m e ­
sure pas moins de '22 cen t imè t res , se dis t inguent 
par la dimension de leur taille et la forme de leur 
b e c , droi t , allongé et pointu c o m m e un glaive : le 
Docimoste p o r l e - é p é e répond à ce s igna lement . 
D 'au t res , comm e les P h a é l o n s , ss reconnaissent à 
la longueur de la queue ; leur bec est cour t et 
r e c o u r b é , ressemblant chez l ' i iutoxôre a i g l e , à 
celui d r uu oiseau de proie ; leur tai l le est inoins 
g r ande . 

D'aucuns sont caractér isés par la s t ruc ture de 
l'aile ou celle de la q u e u e : telle est la Nymphe des 
mon tagnes , ou le Rubis- topaze un des plus beaux 
co l i b r i s , mais des plus c o m m u n s de l 'espèce . ou. 



l 'Héliolhrix, dit ba i s e - f l eu r , dont la queue esl. en 
forme de lyre el les ailes en faucilles ; il ne mesure 
que 10 cen t imè t res . 

Un sujet d 'un genre d i f férent , le S tégamire a 
pour queue deux p lumes minces ex t r êmemen t a l ­
longées , te rminées par deux larges p a l m e s . 

11 en est encore don t le type est une h u p p e a d ­
mi rab lemen t é t a g é e , telle que la présente le Lo-
phornis , ou prenant la forme d 'un cimier comme 
chez l 'Oxypogon à casque ; à que lques aut res deux 
ou trois plumes al longées sur les oreilles ont fait 
donner une classification et un nom : ce sont les 
Iléliaclines cornus ; leur queue est en éventai l . 

Les plus peti ts o i seaux-mouches , mesu ran t 7 à 
8 cen t imèt res de longueur t o t a l e , sont aussi les 
plus magnifiques de nuances : Iris les oiseaux-
pierrer ies , l 'Améthis te , le Calotorax. les Bellalr ix 
ét les Hlfes s u p e r b e s . 

La dern iè re famille s u r n o m m é e vu lga i rement 
les colibris masqués , à cause de quelques plumes 
t rès s ingul iè rement plantées sur la nuque et le 
cou , comprend des oiseaux dont la taille est m i ­
n ime et le bec une ép ine . 

Les nuances qui o rnen t les colibris sont : le b run 
à reflets verts , dans les espèces de grande d i m e n ­
sion, les moins décorées ; le b l e u - v i o l e t , le ver t 
bri l lant chez les moyens ; le rouge -g rena t , le v e r t -
émeraude , le j aune- rub i s , le j aune- topaze chez les 



mieux pures qu 'on nomme pierrer ies ; le n iir el. le 
b lanc se r emarquen t sur ceux qu'on a su rnommés 
Nymphes des fleurs. 

Les plus beaux sont les Lophornix : en leur p lu­
mage toutes les nuances du vert et du rouge m é ­
tallique rivalisent d 'éclat ; le b lanc se rencont re 
aussi dans leur c o s t u m e , 

Enfin, parmi les plus pe t i t s , le rouge écar la te se 
voit chez le Sapho à queue fourchue , tandis que 
le j a u n e - orange le plus vif est la couleur pr inc i ­
pale du Ramphomic ron . 

Schomburgk parlant des superbes effets de cou ­
leur produi ts par les oiseaux-mouches dans la 
na ture ensoleillée des t r o p i q u e s , d i t : « T o u t à 
l 'heure on a vu une fleur t ranqui l le e t solitaire ; 
ma in tenan t un topaze bri l le au dessus d'elle ; on 
ne sait ni d 'où ni comment il est venu -, un instant 
après il a d isparu . L'œil enivré se dé tou rne , mais 
c 'est pour voir le m ê m e jeux se renouveler : ici 
c 'est un rubis aux vives cou leu r s , ici une goutelel le 
d 'or ou un saphir étiiicelant de mille feux ; b ientôt 
tous ces joyaux se réunissent en une couronne 
splendidc , qui se brise sub i t emen t et la m ê m e 
scène se r épè t e . » 

Une br i l lante pa ru re n 'es t pas l 'unique c h a r m e 
des co l ib r i s ; quelques uns chan t en t . Leur voix 
n 'es t pas v ib ran te , c 'est un bourdon n nnen t m é l o ­
dieux qui parfois s 'élève à la hau teur d 'un son , et 



plusieurs natural is tes affirment avoir observé c h e ï 
cer ta ins sujets des plus pet i tes races un cl ianl d é ­
licat et varié . 11 ci; e s t , p a r a î t - i l , qui , lorsqu'i ls 
chantent., — ceci amuse ra fort les enfants , — ou­
vren t d é m e s u r é m e n t le bec et en sor tent h langue 
à la longueur d 'un pouce envi ron. 

Gosse fait le tableau suivant des m œ u r s et a l t i ­
tudes de ses colibris : « Une fois hab i tués à leur 
nouvelle d e m e u r e , mes captifs mon t r è r en t une 
vivacité sans éga le . Ils prenaient les pos tures les 
plus diverses , se tou rna ien t de tous côtes . m o n ­
t rant toutes les beau tés et toutes les variat ions d e 
leur p l u m a g e , sous les différents jeux de la l u ­
m i è r e . Us volaient à droi te et à gauche , se ba lan­
ça ient dans les airs de la façon la plus gracieuse , 
et tous leurs m o u v e m e n t s s 'exécutaient avec une 
telle p rompt i tude , qu'i l é ta i t impossible à l 'œil de 
les suivre . J ' en mis cinq dans une g rande cage 
dont un coté était garni de treillis méta l l iques . Je 
redoutais ce changemen t : aussi , no les mis-jc dans 
la cage que le s o i r , e spéran t que la nui t les c a l ­
mera i t . Quand j e fermai la p o r t o , ils vole tèrent 
un peu de tous cotes ; mais le lendemain ce l'ut 
avec plaisir que j e les vis tous se tenir sur le 
perchoir et boi re dans le vase renfermant le sirop 
J 'espera is -amcner m e s colibris en Angleterre , et j e 
croyais que les plus grandes difficultés é ta ien t 
v a i n c u e s ; mes illusions devaient ê t re dé t ru i tes . Je 



rie les avais pas depuis une semaine i n cage que 
les ma lheur s c o m m e n c è r e n t . J 'en perdis deux 
chaque jour . A la tin de la semaine , un seul me 
rosi ait, et celui-c i devait b ientôt par tager le sort 
de ses compagnons . L' impossibil i té de t rouver une 
quant i té suffisante d ' insectes est év idemment la 
cause de la m o r t de mes captifs : ils buvaient du 
sirop, mais ce n 'é ta i t pas assez pour les conserver . 
Tous périrent ex t raord ina i rcment amaigr is , et leur 
es tomac étai t t e l lement racorn i qu 'on ne pouvait 
presque plus le reconna î t re Dans une c h a m b r e ils 
avaient encore pu p rendre quelques insec tes ; dans 
une cage é t r o i t e , cela leur était devenu i m p o s ­
sible . » 

On voit donc que ce na tu r a l i s t e , comme les 
a u t r e s , a r econnu que la nour r i tu re annual isée 
étai t indispensable aux o i seaux-mouches . 

Une observat ion assez r é c e n t e à fait découvr i r 
que le raisin est un généreux al iment pour l 'oisoau-
mouche , et qu' i l en est fr iand. C'est à un p lanteur 
de l 'Amérique du Sud qu 'on la doit . Ce p lan teur 
avait fait de nombreux essais dans ses terra ins de 
culture, 1 - des différentes sortes de vignes que produi t 
le sol européen : il r e m a r q u a que les colibris visi­
taient cons tamment les grappes des mei l leurs r a i ­
sins et se gorgeaient des grains les plus m u r s . De 
là à l ' idée de les abreuver de vin sucré , il n 'y avait 
qu 'un pas; d ' aucuns l 'ont tenté et l'on a pensé que 



cui te nourr i ture généreuse suffirait à remplacer les 
insectes qu 'on ne peut leur fournir en captivité , 
problème qui semble avoir été résolu dans le sens 
de l'affirmative par la personne faisant l 'objet de 
la communica t ion suivante adressée le 29 d é c e m ­
b r e 187,i à M. Deyro l l e , le Directeur du journal 
l'Acclimatation, h Par i s , par un de ses abonnés . 

« J 'a i connu une d a m e , femme d 'un c o n s u l , dit 
le cor respondant anonyme , qui avait apporté d 'A­
mér ique une vingtaine d 'o i seaux-mouches . Les es­
pèces dont j e m e souviens é ta ient le rubis- topaze, le 
g rand r u b i s - é m e r a u d e , le fer de lance, le saphir , le 
ver t d o r e , la j acobine . Ces oiseaux avaient été pla­
cés dans une c h a m b r e conver t ie en volière et dont 
les fenêtres avaient é té garnies de toiles mé ta l l i ­
q u e s , le. sol était couver t de s a b l e , de mousse et 
de gazon ; des pots d e fleurs n a t u r e l l e s , souvent 
renouvelées , é ta ient placés de distance en distance 
mais enlevés chaque s o i r , de cra inte d 'asphyxie. 
Les oiseaux volt igeaient sans cesse a u - d e s s u s des 
fleurs , mais peu sembla ien t leur convenir . Au 
cen t re de la v o l i è r e , s u r un guéridon , étai t placé 
un vase con tenan t un de ces bouquets en p o r ­
celaine de Saxe qui se fabriquaient au siècle dern ie r 
et que l'on re t ronve encore chez les r evendeur s . 
Chaque fleur formait une coupe ; dans chacune 
d ' e l l e s , cel le d a m e intel l igente v e r s a i t , chaque 
m a l i n , un mélange composé de miel et de vin d?, 



Malaga ou d'Alicante ; les oiseaux venaient pom­
per ce mélange avec leur langue de pap i l lon , et 
ce t t e succulente l iqueur leur donnai t une force et 
une vigueur except ionnel les . J 'ai pu revoir ces o i ­
seaux après deux a n n é e s , puis six aut res années 
d ' interval le ; en deux ans plie en perdi t u n , le ver t 
d o r é , par acc ident , e t six ans après , elle en possé­
dai t encore d i x - s e p t , qui volaient sans cesse avec 
la m ê m e vigueur , le m ê m e e n t r a i n , e t poussaient 
un peti t cri comparab le à ce lu i de la mésange à 
longue queue . » 

On croit rêver ! Et l 'on se su rprend en plein pé­
c h é d 'envie devan t celte c h a m b r e mystér ieuse où 
voltigent des pierrer ies ai lées . 

Mais les progrès d e l ' industr ie e t l ' intell igence 
h u m a i n e applanissent de nos jours tou tes les diffi­
cu l t é s . En pleine Exposition internat ionale de 1878 , 
à Pa r i s , on a pu , à la section des oiseaux vivants , 
admi r e r un cer ta in n o m b r e de colibris , s ymé t r i ­
q u e m e n t rangés par couple en des cages faites de 
toile méta l l ique , lesquels é ta ient tarifés , par leur 
possesseur , à des prix ra isonnables . 

Le propriétaire de c e s mervei l les , d e conquê te 
tou te r écen te pour l 'Europe , é tai t un França i s é ta­
bli depuis plusieurs années au Mex ique , et qui 
avait composé cet in téressant lot d 'o iseaux-mouches 
tou t exprès pour l 'Exposit ion. 

Ce n 'étai t pas la p remiè re fois , du res te , qu'il 
appor ta i t des colibris en F rance . 3 



- u — 
En. ju in 1870 , M. Alphonse Mi lne -Edwards , fa i­

s a n t , an sujet d 'une impor ta t ion r écen t e de M. 
Val le t , la communicat ion de ses impressions au 
comte Marscha l l , prés ident de la Société Orn i lho-
logique de Vienne , disait : « J 'en ai pu voir vo ler 
dans leur cage plus de c inquante appar tenan t h 
cinq ou six espèces ; leur possesseur n ' a pas fait 
connaî t re la nou r r i t u r e avec laquelle il réussit, h 
soutenir ces charmants oiseaux. C'est un sirop qui 
t ient en suspend un a l iment animal et azoté. » 
(Bulletin de la Société d'Ornillwlogie de Vienne). 

Interrogé par moi sur l es iétal ions probables 
qu'il avait pu avoir alors avec l ' importa teur des oi­
s e a u x - m o u c h e s , M. Geoffroy Sa in lHi l a i r e , ( i irec-
leur du Jardin Zoologique du bois de Boulogne , a 
bien voulu m 'adresser ia réponse su ivan te , qui 
donne la dern ière note sur la situation actuelle d e s 
essais tentés pour l ' acc l imatement des colibris et 
leurs résul ta is . 

« M. Vallet est venu par deux fois en France 
avec des o i seaux-mouches v i v a n t s , receuillis aux 
environs de Mexico. 

» J'ai possédé un certain nombre de ces curieux 
s p é c i m e n s , et il en a été vendu par l ' impor la leur , 
à diverses p e r s o n n e s , ent re au t re s à M. le baron 
Alphonse de Rothschi ld . 

» M. Val le t , que j ' a i parfai tement connu p e n ­
dant le séjour qu'il fit en F rance , m'a assuré qu'il 



avait conservé pendan t longtemps des oiseaux-
mouches captifs dans sa rés idence du Mexique. 

» P e n d a n t le voyage sur m e r , la morta l i té avait 
é t é assez forte; mais les sujets empor tés en France 
ont b ien vécu , tant que la t empéra tu re est res tée 
assez é levée. 

» Nous avions placé ici les oiseaux dans une 
cage do verre instal lée au-dessus d 'un r é c h a u d 
con tenan t de l 'eau c h a u d e . Le résul ta t a été assez 
satisfaisant. 

» Quand au rég ime , il était des plus simples : de 
l 'eau pure et de la viande de breuf rédu i te en pou­
d re impalpable . P a s d 'eau sucrée ; M. Vallet avait 
essayé au débu t de ce r ég ime ; il a du p r o m p t e -
m e n t l ' abandonner . 

» Pa r sui te de l 'élévation d e la t empéra tu re , en 
Très peu de t emps l 'eau sucrée se changeai t en s i ­
rop , et les oiseaux se barboui l la ient de sucre de 
la façon la plus déplorable : leur plumes se col laient 
et chose plus fâcheuse encore , le bec s 'embarrassa i t 
d e couches de sucre qui gêna ien t ses m o u v e m e n t s . 

» La préparat ion de la viande de bœuf en pou­
d re est fort s imple. On coupe cet te viande en l a ­
nières aussi minces que possible, t ransparentes ; on 
les expose à un soleil a r d e n t . elles se dessèchent 
b ientôt e t se conservent en cet é ta t assez l o n g ­
t e m p s , pourvu qu 'on les t ienne au sec , Quand on 
veut obtenir de la poud re , on rape les lan ières , M. 



î a l l e t rnpail sur une, toile métal l ique très Mue. 
L'opérat ion se.-termine-par un tamisage. 

» La viande en poudre était déposée dans un 
godet . sur le bord duque l l 'oiseau se p o s a i t , ma i s 
le plus souvent il prenait: sa nour r i tu re sans poser 
les p ieds , en vole tant c o m m e l'ont ces oiseaux pour 
explorer la corol le des fleurs. 

» Les. observat ions que j ' a i laites pendan t le s é ­
jour des o i seaux-mouches au Jard in , m 'on t por té 
à conclure qu 'avec des i n s t a l l i o n s c o n v e n a b l e s , 
on pourrai t conserver assez t o n g l e m p s l e s o i seaux-
mouches vivants , m ê m e sous notre cl imat. » 

J 'a i voulu pousser à l 'égard d e s colibris , l ' inves­
tigation j u sque dans ses dern ières l imites. J 'ai donc 
fait d e m a n d e r à M. de Rothschild ce qu'étaienS 
devenus les colibris ache tés par lui à l 'Exposition 
d e 1878. 

M. de Rothschild m ' a fait r épondre que ces o i ­
seaux-mouches , t ranspor tés au châ teau de Fer -
r i è res , appar tena ien t à la variété des o i seaux-
bleux , et qu 'on les désignait ainsi au châ teau , sans-
savoir leur nom scientif ique. 

Ils é ta ient logés dans une cage de verre prenant 
un peu d 'air d 'un seul c ô t é ; leur nourr i ture se 
composai t un iquement du jus d 'une o r a n g e , qu 'on 
leur offrait chaque jour , coupée par la moi t ié e t 
s aupoudrée de suc re . 

On n'a pu les conserver plus d 'une quinzaine de 
jou r s . 



Quant à m o i , j ' n i eu l 'avantage de voir à P a r i s , 
au pr in temps de 1 8 8 " , deux colibris de la grande 
espèce rappor tés r é c e m m e n t par M. le baron de 
Lare in ty , d ' un voyage à la Mar t in ique et offerts par 
lui à M" la comtesse de Puységur sa be l le -mère . Ces 
o iseaux venaient de la Vera-Cruz-, i ls ava ien t é té 
adhetés sur le paquebot à un employé qui les a p ­
por ta i t en F r a n c e . Leur plumage étai t r/eir et b leu , 
à reflets br i l lants , a rgentés sur la tête e t sur la g o r ­
ge , pa t tes de corai l ; leur taille ce l le d ' u n e mésan ­
g e à tê te b leue . Ils se mont ra ien t vils , s émi l l an t s , 
a imant à v i v r e ; on les nour r i s sa i t d 'œufs hachés et 
d e fruits ; une demi -o range é ta i t déposée c h a q u e 
mal in dans leur cage ; j ' ava i s consei l lé d 'y j o ind re 
du vin d 'Espagne sa turé de suc re . Ils buva ien t de 
l ' eau suc rée . 

On les conserva longtemps ; l 'un d 'eux péri t à la 
sui te d 'un refroidissement gagné à la fenêtre laissée 
t r o p tard ouver te par un jou r de pluie ; l ' au t re vit 
encore à l 'heure où j ' éc r i s ces l ignes . 11 a passe 
îhive.1 dans une pièce chauffée. 

Nous conclurons donc de cet te série, d ' e x p é r i e n ­
ces que la nour r i tu re animalisée est ind i spensab le 
aux co l ib r i s , ce qui cor respond parfa i tement à la 
découver te déjà faite depuis longues années , à 
savoir que les o i s e a u x - m o u c h e s , à l 'é tat l ibre , ne 
vivent pas seulement du suc des fleurs sur les­
quel les . i ls voltigent sans ce s se , mais aussi des rey-



rïad'es d ' insectes invisibles qu 'e l les c o n t i e n n e n t . 
De l 'autopsie de deux colibris appar tenan t s M m e 

la vicomtesse du Châte l , à T o u r s , (accl imatat ion du 
20 ju in 1 8 8 6 ) , il résul te que c e s oiseaux peuvent 
faci lement succomber aux affections cougest ives 
du cerveau ou du p o u m o n , dues h une a l imentat ion 
t rop échauffante et à u n e cage t rop é t ro i te . Un peu 
plus d 'espace e t une pincée d e b ica rbona te de sou­
de dans la boisson les m e t t r a à l 'abri d 'une fia 
p r é m a t u r é e . 



H 

L E S D I A M A N T S 

Diamant ! ce nom un peu prétent ieux a é té donné 
aux n o m b r e u x sujets d 'une famille de pet i ts fringiles 
qui portent presque tous sur une par t ie quelconque 
d u p lumage un semis de goute le t tes b lanches de 
d imens ions d ive r ses , les unes ressemblant assez à 
des gout tes de rosée , d ' au t res ne dépassan t pas le 
volume d 'une pet i te tête d 'épingle . Après les o i ­
s eaux -p i e r r e r i e s , dont la descript ion p r é c è d e , les 
Diamants avaient ici leur p lace . 

Ces o i s e l e t s , t rès en vogue au jourd 'hu i , et dont 
l 'élevage , de conquête récen te , paraî t appelé à 
devenir l 'occupat ion favorite de plus d 'un a m a t e u r , 
nous viennent de l 'Australie. Les rives du Murray, 
les prairies d 'Adélaïde , les bosquets des environs 
de Sydney, la Tasmanie sont leurs séjours hab i ­
tuels; on les y r encon t re par groupes n o m b r e u x , vifs, 
a l e r t e s , sautil lant de b ranches en b r a n c h e s , g r i m ­
pant au t ronc des a r b r e s , ou, sur le s o l , sau tan t 
de bruis d ' he rbe en brins d ' h e r b e , cl ceuillant de 



îeurs becs assez puissants les graines fraîches e l 
la i teuses des graminées qui f o r m e n t , avec les p e ­
ti tes baies el les insectes , leur nour r i tu re essentiel le . 

Impor tés en Europe par quant i t és assez c o n s i ­
dérables depuis quelques a n n é e s , ils se sont m o n ­
t r é s dès l ' abord susceptibles de suppor te r les v a ­
r ia t ions de no t re cl imat t e m p é r é . Q u e l l e s u n g 

ont passé nos hivers-à l 'air l i b r e ; d ' au t re s ont pér i 
sous les vents e t sous les gelées qui sont i n c o n ­
n u e s en leur pays d ' o r i g i n e , la t e m p é r a t u r e o r d i ­
nai re eu Austral ie pendant l 'hiver n ' é tan t j a m a i s 
inférieure à 8 ou 10 degrés au-dessus de zéro . L'ac­
c l imatement e t l a conservat ion de ces peti ts oiseaux 
n e sauraient donc ê t re assurés que dans une vol ière 
v i t rée , où i ls suppor teront parfai tement la ba s se 
t empé ra tu r e d 'h iver , pourvu que l 'eau ne s'y c o n ­
gèle point . Dans une installation protégée de v i t res , 
la chaleur des rayons du soleil se concent re a i s é ­
m e n t et p rodui t une a tmosphère excel lente , qui se 
maint ient m ê m e pendan t la nu i t . Si le froid s 'ac­
cen tue , l 'on peu t élever la t e m p é r a t u r e du local e n 
y plaçant une te r r ine rempl ie de b ra i ses e t c e n d r e s 
c h a u d e s , recouver te d ' une toile m é t a l l i q u e , ou 
m ê m e une ja t te en t e r r e cu i t e pleine d ' eau b o u i l ­
lante , dont le couvercle , perforé de t r o u s d e s t i ­
nés à l 'exhalaison de la cha leur , p e r m e t aussi d ' i n ­
sinuer quelques perchoirs sur lesquels les oiseaux; 
se poseront avec plaisir el v iendront passer la nui t . 



On renouvelle l 'eau de la eliaulïrelle lu malin , à 
midi et le soir. J 'ai employé ce l t e mé thode dans 
ma volière de d i a m a n t s , et elle m ' a permis de 
conserver en bonne santé les oiseaux pendant des 
momen t s d ' épreuve assez r igoureuse . 

Les d iamants sont granivores. En captivité , ils 
se nourr i ssent exclusivement de graines d 'alpiste , 
et millet b l a n c ; mais il faut se souvenir que leurs 
prairies austral iennes leur offrent de la ve rdure en 
abondance , et nous la remplaçons par le mouron , 
la l a i t u e , la mâche qui l eur sont , m ê m e en hiver, 
indispensables . La boisson devra ê t re alcalinisé le 
plus souvent pos s ib l e , pour combat t re leur t e n ­
dance naturel le à la p lé thore . 

Les allures p r o m p t e s , éve i l lées , galantes m ê m e 
des d i aman t s nous amusen t en vol ière . De m ê m e 
qu 'en l iber té ils vivent en familles n o m b r e u s e s , 
aussi aiment-i ls à se r e t rouver en société d a n s la 
chambre d 'o iseaux; ils se c h e r c h e n t , s ' a p p e l l e n t , 
se rapprochent , se becquè ten t t e n d r e m e n t , et 
quand ils ont froid, ils s ' amassent en b r o c h e t t e s 
in te rminables sur leurs p e r c h o i r s , le de rn i e r cher ­
chant tou jours , en sautant sur les a u t r e s , à r e ­
p rendre son rang en t re deux compagnons ; alors se 
sont des cris , des p ro t e s t a t i ons , des coups d e b e c , 
des d i spu te s , des r i r e s , des baisers et des r o n r o n ­
nements de satisfactions. Ces oiseaux assez fr i leux, 
témoignent d 'une grande intell igence pour satisfaire 



nuK exigences de leur délicatesse : [tendant les 
froids , l o r sque , malgré la c lô ture minut ieuse des 
vitres de leur vo l i è re , la bise pénètre par les fis­
sures du châssis et la jo in ture des por tes , ils 
descendent sur le sol , enfouissant leurs petits 
pieds transis dans le sable sec et fin , dont ils se 
font une chaussure , et res tent ainsi accoavés , i m ­
mobiles , ramassés en boule de cinq à six ju squ ' à 
ce que la cha leur leur soit r evenue . Mais dès que 
le soleil du pr in temps a fait son appari t ion, quelle 
joie pa rmi les d iamants ! A t ravers les vi tres vous 
les voyez courir , voltiger , se poursuivre en j a c a s ­
s a n t ; ils ont l 'air de s 'amuser comme des peti ts 
fous; vous en tendez aussitôt leur voix claire j e t e r 
ces notes gaies qui sont le p ré lude des a m o u r s ; 
vile , ouvrez la porte de l 'abri clos et dormez-leur 
un accès do quelques heures dans la par t ie gri l la­
gée de leur volière , afin qu' i ls p rennen t un bon 
ba in d'air et de soleil. Alors , les voilà qui par ten t 
tous c o m m e des flèches empennées ; les uns ap rès 
les au t res ils s ' é l a n c e n t , mon ten t à l ' a r b r e , se 
h issent au long des b r a n c h e s , s ' accrochent aux 
parois plâtrées du m u r , descenden t à t e r re pour 
aspirer les senteurs de l ' humus et faire l ' heureuse 
capture d 'un vermisseau ; je tez- leur quelques vers 
de farine, ils se les d i spu t en t , les a r r achen t et les 
br isent en morceaux , puis les ava len t g l o u t o n n e ­
men t ; tout cela avec des airs é tonnés , r a v i s , in 



n o c e n t s , des regards furtifs. intell igente, pleins d e 
reconnaissance , et des cris de j o i e , des c lameurs 
sur tous les tons , des bava rdages et des ba lance­
men t s de queue si comiques qu 'on ne peut faire 
aut re chose que s 'extasier d e v a n t ces merve i l leuses 
peti tes c r éa tu re s . 

Les d i aman t s ont tous à peu près la m ê m e 
tai l le , 10 à 12 cent imèt res de longueur . 

Les espèces les plus f réquemment impor tées sont: 
1° Le d iamant à gout telet tes (Spermestes gutta-

ta), le plus anc iennement connu e t le premier in­
t roduit dans le c o m m e r c e , de telle sorte qu 'on lui 
a donne le nom génér ique de d iaman t d 'Austral ie , 
bien qu'il y en ait beaucoup d ' au t r e s var ié tés . 

11 a le b e c , l'œil et le croupion r o u g e s ; la tê te , 
le d o s , les ailes e t la queue g r i s -mauve ; la gorge , 
la poi t r ine, le vent re b lancs ; les flancs noirs parse­
m é s de larges gou t te le t t es b lanches et une b a n d e 
noire séparant en cercle la poi t r ine de la gorge ; les 
pieds sont gr is . Aucune différence n 'appara î t en t re 
le mâle et la femelle qui est s eu lemen t un peu plus 
pet i te et moins longue ; son bec est moins rouge . 
11 est assez c o m m u n et son prix n 'es t pas é levé . 

2° Le Diamant à bave t te (Spermetes cincta), 
a la tête gais-perle , le bec noir e t un large r aba t 
de la m ê m e cou l eu r , qui tombe en s 'é tendanl sur 
la gorge ; le d o s , les ailes e t la poi t r ine d 'un joli 
b run châ t a igne , plus clair en dessouos qu 'en dessus ; 



lu queue noire , le ventre e l l e croupion b lane-c rên ie , 
avec une large ligne noire descendant du croupion 
à la cuisse.; les pat tes sont rouges La femelle, qui 
est semblable au mâ le , se dis l ingue par la cou leu run 
peu plus claire de la po i t r ine , un peu plus sombre 
do la tê te . Chez les j e u n e s , la nuance châta igne est 
pâle au premier âge e t s"accentue à la m u e qui 
c o m m e n c e au t rois ième mois . Le Bavet te est plus 
r a r e q u e l e p récèden t et a été in t rodui t plus lard en 
Europe , mais l e s amateurs le r eche rchen t de préfé­
rence au p r e m i e r , parce ce qu'i l e s t plus robus te , 
plus vif et p lus benu . 11 est aussi un p e u plus pet i t . 

3° Le d iamant de Gould (Spermt/stçs Gouldi), 
r e s semble beaucoup au Bavet te , mais,il a les p lumes 
du milieu de la queue .allongées e t p o i n t u e s ; t ê t e , 
nuque et face g r i s -b l euâ t r e ; d o s et ailes g r i s - b r u n ; 
une bande no i re en t re le b e c et l'œil ; p o i t r i n e el 
vent re rougeâ t res . Gomme le d iaman t à bave t t e il a 
la bande noire descendan t du croupion j u s q u ' a u x 
pat tes ; q u e u e no i r e en d e s s u s et b l a n c h e e n ; d e s ­
sous ; b e c el pat tes j a u n e s -, ceil b r u n . Il est fort 
r a r e . 

4° Le d iamant à q u e u e d e f e u (Spermestes ni-
tida), a le bec c r a m o i s i , le front « t - l e tour d e s 
yeux n o i r s , l 'œi l ;brun e t une peau nue a u t o u r dés 
yeux b leu-pâ le . Tête et dos br.uns . b a r r é s d e p e ­
t i tes bandes no i res ; .poi t r ine 'e t v e n t r e . m a r q u é s d e 
très étroites, bandes noires et b lanches ; croupion 



rouge-cramois i ; couver tures de la queue n o i r e s , 
avec plumes la téra les grises , m a r q u é e s de bandes 
noires . Moins ra re que le p r é c é d e n t , mais c e p e n ­
d a n t peu r épandu . 

5" Le d iamant quadricolor (Erythvra prasina), 
improprep remen t appelé dans l e c o m m e r c e Pape des 
pra i r ies , a le bec uoir e t fort , la t é te et le m a n t e a u 
v e r t - s o m b r e , la queue rouge -b i rque , avec les deux 
p lumes supér ieures t rès longues , effilés, la gorge 
b leue et le ven t re rouge vif. Son nom lui vient des 
quat re cou leurs qui d is t inguent son p lumage . Les 
deux sexes diffèrent e n c« que la famelle n 'a pas 
de bleu ni de rouge vif ; elle a tout le dessus du 
corps vert et le dessous chamois , sa queue est cou ­
leur de roui l le . Aussi r a r e que j o l i , cet oiseau se 
rencont re fort peu dans les collections. J 'ai eu 
l 'avantage d 'en posséder un couple qui 3 péri m i ­
sé rab lement . Le mâle s 'est fourvoyé dans un t rou 
de s o u r i s , d 'où il n 'a point reparu , et la femelle 
est mor t e deux jours a p r è s , amaigr ie par la soli­
tude et le chagr in . Cel le var ié té est d 'ai l leurs diffi­
cile à acc l imater . Un a m a t e u r ne put en conserver 
un seul sur onze sujets achetés en Belgique au prin­
t emps de 3886. 

G0 Le d iamant psi l laculaire (Amandina psitla-
cea), a les couleurs de la pe r ruche inséparable , 
un ver t bronzé magnifique avec la téte jusqu 'au 
c o u , le croupion et la queue rouge écarlate t rès 



bri l lant . Bec noir, œil noir et pat tes b runes . Il h a ­
bi te la Nouvelle Caléilonie d 'où il est de t emps en 
t emps impor tés dans 'es por ts de Hambourg et de 
Marseille. Son genre le rapproche sensiblement du 
précédent , mai? il se m o n t r e plus disposé à se faire 
au climat européen . 

7° Le diamant aurore (Estrelda phœnicopleraj, 
à le bec noir , les pat les couleur de chair ; la t ê te , 
le dos , la poitr ine, le ventre gr is-ardoise , les flancs 
finement zébrés et vermiculés de lignes noires l é ­
gè remen t a r rondies e t formant écailles sur fond 
blanc t e rne ; les ailes et la queue cramoisies ; la 
femelle présente les nuances rouges moins vives 
et c o m m e br iquées . 11 est plus c o m m u n que le 
p récéden t . 

8° Le d iamant à b e c de cire (Estrelda tempo -
rails), a le bec rouge ainsi que l'œil et le croupion, 
le dessous du b e c , la gorge , la poi t r ine et le ven-
l i e b l a n c s , les flancs g r i s - c e n d r é , du j aune pâle 
au tour du cou, la queue noire et tout le dessus du 
corps ver t -ol ive. Le plumage du mâle se revêt de 
nuances plus bri l lantes au temps des amours en 
dehors duquel les deux sexes sont semblables ; les 
par t ies grises deviennent alors b leuâ t res d 'une 
teinte chaude qui relève le cos tume de l 'époux. Il 
est r a r e ; je l'ai possédé , mais il est un des d ia­
mants que je n'ai pu garder pendant l 'hiver en vo­
lière vitrée malgré tous m e s soins. 



9" Le d iamant modes te (JEginlha modesta) , 
est d 'un plumage s o m b r e , peu tapageur el sans 
é c l a t , mais il plaît en volière et y réuss i t faci le­
m e n t . Bec, queue et bave t t e noire très pe t i te , pat­
tes de couleur chair , tête r ecouver t e d 'une calotte 
rouge pourpre chez le mâ le , b r u n e chez la femelle-, 
par l ies supér ieures d 'un gr i s -brun m a l constellé d e 
gouttelet tes b lanches sur les ailes; poitr ine et v e n ­
tre blancs; gorge et flancs rayés de zébrures grises 
sur fond blanc. Les deux sexes ne se dis t inguent 
qu 'à la nuance de la calotte et à l 'absence de la 
bavet te noire chez la femelle. On l ' impor te souvent 
et bien que son prix soit encore é levé , on t rouve 
facilement à s'en procurer . 

10° Le d iaman t phaëton ou rub in (sEgintha 
phuëton), s u r n o m m é astri ld soleil à cause de la 
fulgurance de son plumage , a le bec carmin avec 
une tache b lanche au dessous , les joues et tout 1.», 
dessous du corps r cuge cramois i avec les flancs 
mouche tés de blanc , la queue très longue de n u ­
ance rouge vif en dessus et noire en d e s s o u s , le 
lus -vent re gris-perle el toutes les parl ies supérieu-
i es du copps d 'un brun rouille à tons vifs; œil b run 
et pat tes j aunes . La femelle est moins bien co lo­
r i ée , ses feintes générales sont br iquées ; elle a la 
poitr ine el les flancs giis ; ses j oues , son bec el sa 
queue sont rouges . Ce d iamant est spYndide , ex­
cessivement, rare el d 'un prix é levé . 



11° Le d i aman t de Bichennw (Aïgintha oiche-
nowi), a !e bec e l l e s pat tes bleus , le front b r u n . 
Tout le dessus du corps est gr is -brun foncé , avec 
les ailes pa rsemées d ' une myr iade de petits points 
blancs qui donnent à l 'oiseau l ' apparence d 'une mi­
nuscule pintade ; le croupion est b lanc e t la queue 
noire . Les joues , la gorge sont d 'un blanc t rès pur 
coupé d 'un double collier noi r allant d ' une oreille 
à l 'autre e t dont le second rang relie les deux 
épaules ; à part ir de ce l te seconde ligne noire , le 
dessous du corqs est b lanc j aunâ t r e t rès clair . F e ­
mel le toute pareille au m â l e , se disl ingue cepen­
dan t aux mouche tu r e s moins mult ipl iées de ses 
ailes et à son croupion gr is . Il est peu c o m m u n , 
mais on le trouve moins r a r e m e n t que le p récè ­
den t Sa taille est plus pet i te . 

\1° Le d iaman t rubis (ASgintha ruficanâa), a 
le bec et la face rouge-cora i l , le plumage ver t sur 
le res te du corps avec le devant du cou et l ' abdo­
men constellés de points b lancs ; la queue est rouge 
et les lectr ices sont cerc lées à leur extrémité d 'une 
nuance plus c la i re . Sa taille et ses mœurs rappellent 
celles du moineau d u Japon . 

13° Le d iamant peint (Emblema picta), qu 'on 
n o m m e aussi d iamant des montagnes aus t ra l iennes , 
présente les part ies supér ieures du corps d 'un brun 
sombre coupé au cou et au croupion par du rouge 
écar la le . La poitrine , le vent re ; , éga lement soin-" 



b r a s , d 'un brun tirant sur le noir d e p o i x , sont 
piquetés sur les côtés d 'étoiles b lanches et vermi l -
lonnécs : le mil ieu du ventre écar la le foncée. Bec 
noir en dessus , rouge en dessous , pa t tes nuance 
chair . La femelle est d 'un b r u n verdâ t re et n 'a pas 
d e rouge dans le p lumage . 

14° Le diamant chloëbe (Spermestes Gouldiœ), 
est de la grosseur du cha rdonnere t ; il a la tê te 
u rnée d 'un masque de velour noir en tou ré d 'une 
auréole ve r t -pâ le , le bec ca rmin , les pa t tes de c o u ­
leur ambrée , le dessus du corps ver t é m é r a u d e . 
Gould l'a t rouvé si beau qu'i l lui a donné le nom 
d e sa f emme, la campagne assidue de ses re che r ­
c h e s et de ses t ravaux. 

Ces trois derniers d iamants sont excessivement 
r a r e s , et peu d ' ama teu r s peuvent se flatter de les 
avoir possédés . 

M. le Docteur Henry Adam, de Marseille, en r e ­
çu t quelques paires d 'Austral ie et de Nouméa dans 
le courant du p r in t emps de 1886. 11 céda un cou­
ple d e Chloëbe , au prix de 125 francs à M. le Vi­
comte Cornély, à Tours . On ne pouvait mieux placer 
des oiseaux de cet te valeur . 

15° Le. d iamant donacole (Amadina castaneo-
thorax), est de la m ê m e g randeur que le Bichc-
n o w : tête cendrée et comme écaillée de brun-c la i r ; 
joues et dessus du corps b r u n - s o m b r e '; queue 
f auve -c l a i r ; poitr ine garnie d 'une large ceinture 



de nuance châta igne bordée de noir, ventre b lanc-
p a i l l e ; bec et pat tes g r i s - b l e u t é , œil b r u n . l i a 
beaucoup de rappor t s avec le Bichenow. La femelle 
i den t iquemen t semblable au m â l e , n e se reconnaî t 
qu 'à la grosseur moindre du b e c qui est assez v o ­
lumineux dans ce t t e va r i é t é . Il est c o m m u n , et son 
prix n 'es t pas élevé; m a i s il se fait ma l à la vol ière , 
et il est un de ceux que j e n 'ai pu c o n s e r v e r , 
quo ique j e l 'aie reçu en t rès bon é ta t de san té et 
de p l u m a g e . 

16° Le d i aman t manda r in (Amadina castano-
tes), est le plus pe t i t , ma is aussi le plus r e m u a n t 
e t le plus robus te des d iamant s . Bec et pa t tes 
o range ; t ê te et dos gr is-cla i r ; c roupion b lanc ; 
queue m a r q u é e en dessus de bandes a l t e rna t ive ­
men t b lanches e t noires ; dessous de la q u e u e , 
ven t re et poi t r ine b l anc -c rême ; gorge zébrée d e 
fines rayures noires avec une large t ache noi re au 
cen t re ; flancs b run -canne l l e p ique tés de g o u t t e ­
le t t es b lanches ; large tache j aune-canne l le vif aux 
oreilles; œil gris-clair . La femelle n 'a pas les t a ches 
aux oreil les ni les mouche tu r e s b l a n c h e s , ma i s 
comm?, le mâle , elle a le visage orné d ' une pet i te 
mous tache noire tombant , à la chinoise,, d e c h a q u e 
côté du bec sur le cou , o rnemen t qui donne à c e 
d iamant tout son ca rac tè re m u t i n , et lui a fait a p ­
pliquer une dénomiuat ion impropre t endan t à 
t romper b e a u c o u p d ' ama teu r s sur son pays d 'or t -



gine , ce mandar in -c i n 'ayant j amais été sujet du 
Cé les t e -Empi re . 11 est si c o m m u n que tou t le J ionde 
le connaî t , et le possède. 11 pullule dans les volières 
e t l 'on en impor te chaque a n n é e d 'Australie des 
quan t i t é s cons idérables . Un exemple : en 188o, M 
Abraham , de Londres , r eçu t 3000 paires de d i a ­
m a n t s manda r ins en un lot. Mais ce diable de petit 
mandar in ' est si joli et si in téressant qu ' i l est t o u ­
jours 1 , de •mode. 

Il ne m ' a pas paru qu'i l existât dans le commerce 
d ' au t r e s variétés de d iaman t s , q u e celles c i -dessus 
d é c r i t e s , p e u t - ê t r e les na tura l i s tes nous en feront-
ils connaî t re de nouvelles d ' ici à quelques années , 
c a r co t te Austral ie rempl ie de m e r v e i l l e s , encore 
p e u c o n n u e s , est féconde en surpr ises . Jusqu ' à 
présent les impor t a t eu r s anglais se sont mon t ré s 
sobres dans l 'acquisi t ion et la vente de ces char ­
m a n t s pet i ts o iseaux; sauf les B a v e t t e , les G o u t t e ­
le t te , les Donacole e t les Manda r in , ils ont peu 
satisfait aux ins tances des ama teu r s de d iamant s . 
C'est en Allemagne que l 'on t rouve à se p rocure r 
les plus r a r e s ; le port de Hambourg en est mieux 
fourni que celui de L o n d r e s , e t l 'on-es t plus c e r ­
tain , en s 'adressant à la maison Hagenbeck , d e 
t rouver satisfaction à toute c o m m a n d e . 

Tous les d iamants reproduisen t en captivité , e t , 
p o u r leur en faciliter les moyens i l faut che rche r 
à leur fournir des ma té r i aux analogues à ceux 



qu'ils' emploient dans la na tu re . A l 'état s a u v a g e , 
ils n ichent dans les t rous des a rbres , les inf rac luo-
sités des rochers où ils entassent des herbes sèches 
et du duve t de chardon en g rande quan t i t é . 

Aussi me t -on à l eur disposition, en vo l i è r e , des 
boul ins fermés par dessus et percés d 'un t rou sur 
le côté ; des pots en t e r re cui te vernissée à l ' in té ­
r ieur et dont le fond est perforé d 'une ouver ture 
de 3 à & cen t imèt res ; ou mieux encore de pet i tes 
boites car rées d 'une dimension re la t ivement assez 
vaste sur la face de laquelle on pra t ique l ' ent rée 
qui donne aux oiseaux l 'accès à l ' in tér ieur de leur 
ma i sonne t t e . 

Dans ces nids factices ils po r t en t les herbes s è ­
c h e s , fo in , m o u s s e , bou r r e et coton qu'on leur 
offre au temps do la nidification. C'est en ma i 
seulement que l 'on doit donne r ces boi tes et les 
matér iaux qui doivent les remplir ; il est même 
nécessaire de suppr imer avant cel te époque toute 
tentat ive de t r ava i l , car le d iamant est t rès sens i ­
ble au froid et la ponte est mortel le pour la femelle 
si elle est surprise par quelque gelée tardive ou 
mat inée froide au m o m e n t d ' éme t t r e ses œufs •• de 
nombreux exemples d 'acc idents survenus par des 
pontes trop hâtives ont affligé les é leveurs ; il faut 
se tenir sur ses gardes à ce sujet. 

Le docteur Rusz a obtenu la reproduc t ion du Bec 
de cire et d i t : « le nid. arrondi en c ô n e , était 



const rui t dans une peti te cage du Harz , p ropre -
nient uni dans l ' intér ieur , et il portail, une ouver ­
tu re latérale assez large ; les maté r iaux en cons i s ­
ta ient en fil de l in, minces brins d ' h e r b e , crins de 
cheval , et sur tout fibres d 'a loës . » 11 a eu le m ê m e 
succès en 1874 avec le d i aman t m o d e s t e : « Les 
deux paires qui habi ta ient m a c h a m b r e d ' o i s e a u , 
rapporle- t - i l , y ont niché l 'une après l ' au t re sans se 
déranger . Leur nid fut construi t dans une pet i te 
cage du Harz d e br ins d ' he rbes sèches et de fils ; 
il était voûté avec assez peu d 'habi le té . » 

Depuis lors , plusieurs amateurs ont vu le Modeste 
r ep rodu i re chez eux; n o t a m m e n t M.Taffalz, de Cha-
leaugont ier , qui m 'a di t en avoir élevé avec facilité. 
11 perdi t la femelle à la ponte de la seconde année 
et me céda le mâ le . « Pendan t une absence que j e 
viens de faire , m'écr ivi t - i l en octobre , la femelle 
ayant voulu pondre n 'a pas pu , et les soins lui 
ayant m a n q u é , a p é r i ; j e puis vous l ivrer le mâle 
qui est de toute beau té et t rès a r d e n t . , . » J 'unis cet 
excellent mâle à une femelle ache tée à Amiens , e t 
qui avait éga lement n i ché . J e les ai vus s 'accoupler 
et reproduire avec succès. Ils travaillent assez ta r ­
d ivement ; quand les au t res s ' émeuven t déjà et 
char r ien t au n i d , les Modestes d e m e u r e n t encore 
paisibles , s 'accouplent posément et paraissent 
chercher leur installation avec plus de soin que la 
plupart de leurs semblables . Lorsqu' i ls l 'ont choisie 



selon leur désir , ils font le n id dans les m ê m e s 
condit ions que les a u t r e s , y accumulen t du mou­
ron frais , du fo in , d u c o t o n , des p lumes et p o n ­
den t trois ou qua t re œufs b l a n c s , oblongs de la 
grosseur de ceux d e l ' h i r o n d e l l e , qu'i ls couvent 
ass idûment pendan t treize j o u r s , la femelle ayant 
s o i n , chaque fois qu 'e l le sort du nid de r ecouvr i r 
mys té r i eusemen t ses œufs d ' un peu d e coton. 

Le Bichenow, qui apparu t pour la p r e m i è r e fois 
à Paris en 1 8 6 7 , s'«st reprodui t éga lement clie» 
plusieurs a m a t e u r s ; pa rmi ceux de m a conna i s ­
sance M. Amédée Ber t i» , d e Poi t iers , l'a parfai tement 
réuss i . Il préfère à la boi te e t au t ronc creux u n 
peti t panier sphér ique avec ouver tu re de c ô t é ; il y 
pond sur que lques p lumes appor tées à la hâ t e , q u a ­
t r e œufs qu'i l couve pendant t reize jours^. La c r o i s ­
sance des jeunes est rapide et l eur p lumage au 
sort ir dujnid est , dit le Docteur Rusz, « gr is-souris , 
pâle en d e s s u s , b leuâ t re en d e s s o u s , avec les o n ­
dulat ions déjà l égèrement ind iquées . » 

L 'Aurore est u n d e s plus a rden t s . Dès que le s o ­
leil de m a r s amène u n peu de cha leu r , on le voie 
courir après la femelle en dressan t la queue d ' u n e 
façon convaincante , puis che rcher u n emplacement 
pour loger ses amours . Dès qu 'on donne les nids fac­
t ices , il les visite tous , en choisit un et le ma te l a s se 
aussi tôt . Cet te folie amoureuse t rop précoce et t r op 
vive est funeste. Un amateur m ' a appr is que chez. 



lui un couple de d iamants aurore avait produit 
qua t re nichées de quat re pet i ts chacune en une 
saison; mais invar iablement au bout de hui t jours , 
les parents t rop pressés de p rocéder à un nouvel 
accouplement , j e ta ien t leurs enfants hors du b e r ­
c e a u , et le répara ien t pour une nouvelle famille. 
Pensan t que cel te aber ra t ion de l ' inst inct géné ra ­
t eu r provenait d 'une a l imenta t ion défec tueuse , l 'a­
m a t e u r en question dis t r ibuai t à ses pens ionnai res 
tou t ce qu'il pouvait t rouver de plus succulent pour 
les encourager à élever leurs pe t i t s : é c h a u d é , œufs 
d u r s , vers d e farine , larves de f o u r m i s , pâ tée de 
d e pommes d e t e r r e et ehenevis , pâ tée à v i andes , 
insectes vivants en abondance , mais sans obtenir 
le résul ta t c h e r c h é . 11 est p robable que ce t excès 
d 'a l imenta t ion succulente étai t p réc i sément la cau­
se de l ' échec que l 'on voulait éviter ; elle excitait 
t rop las r ep roduc t eu r s e t les poussai t plus que de 
raison à satisfaire par des pontes ré i té rées l ' a rdeur 
d e leur na tu re exubé ran t e . 

L 'année suivante , le couple au ro re fut mis à part 
dans une pet i te volière , n ' ayant à m a n g e r que du 
niillet, d e l 'a lpiste , du ehenevis . Deux n ichées l 'une 
de q u a t r e , l ' au t re d e cinq œufs furent s u c c e s s i v e ­
m e n t produi tes ; mais chaque fois , les pet i ts fu­
r en t j e tés du nid à q u a t r e ou cinq j o u r s . « Je les 
ai mis dans un au t re compar t imen t avec des m a n ­
dar ins où il n'y a absolument que du mil le t pour 



nour r i tu re , m'écr ivai t M. Taffalz ; ils ont cinq œuf» 
encore à présent ; réussiront- i is? Leur a v a n t - d e r ­
nière ponte avait été par tagée en t re des m a n d a r i n s 
et des modes te s , mais ceux-ci ont j e t é hors du nid 
les aurores éc los , s 'é tant sans doute aperçus qu ' i l s 
n ' é ta ien t point de leur espèce ; je n 'ai pas plus do 
confiance dans les mandar ins qui ont aussi deux-
œufs de la couvée ; ils sont généra lement peu d i s ­
posés à élever d ' au t res oiseaux que les leurs . » E n 
r é sumé l 'on n ' a pas ob tenu l 'éducat ion complè te 
cet te fois-là. J 'ai eu mo i -même à m e plaindre d e 
ce t te t endance du d iaman t aurore à la des t ruct ion 
des jeunes ; j ' e n ai possédé un non accouplé q u i , 
profitant du veuvage malheureux d 'une femelle 
Modeste dont le mâle avait été décapi té par u n 
cha t , péné t ra v io lemment dans le n id de cet te der­
n i è re , en extirpa les trois j eunes oiselets n o u v e a u -
nés , les je ta au large et s 'installa s tup idement à 
leur place; mais il ne se mar i a point avec la veuve» 

D'autres ama teu r s p a r a i s s e n t , c e p e n d a n t , avoir 
é té moins ma lheureux . Un éleveur du centre , n o ­
t a m m e n t , m ' a affirmé avoir possédé un couple d e 
ces d iamants qui reproduis i t fort b ien chez l u i , à 
deux r e p r i s e s , dans la m ê m e année . Il conserva 
u n couple de j eunes et céda les adul tes à M r a e la 
Vicomtesse du C h â t e l , à Tours ; j ' i gnore si elle a 
obtenu un bon résu l ta t . 

Pa rmi les d iamants les plus r a res , il faut s i gna -



1er deux beaux Succès de reproduct ions obtenus 
cet été (188G) par M. le Docteur Henry Adam, chez 
qui un couple de chloëbo a pondu et amené ses 
peti ts à b ien ; et à Tours , dans les volières de 
Beau ja rd in , le splendide parc d 'élevage de M. le 
Vicomte Corné ly , où des faits de reproduc t ion 
remarquab les sont re levés tous les ans . Cet te fois, 
c 'est le d iamant psit laculairo de Nouméa qui a 
donné deux nichées à son heureux propr ié ta i re . 

« Ces jolis oiseaux, m' informait le Doc teur A d a m 
au sujet des p remiers , ont reprodui t chez moi dès 
le 28 juillet dern ier ; ils ont donné trois œufs,, dont 
3 éclosions ; les pet i ts ont t e rminé fort bien leur 
éduca t ion . Ils sont dans une volière d 'un mè t re 
cubique fermée de vitres et p récédée d 'un espace 
d 'un m è t r e cubique grillagé ; un peti t bassin au 
c e n t r e , du sable a u t o u r , deux genévr ie rs nains 
comme arbus tes . Nourr i ture : mil let rond , sur tout 
eu grappe, alpiste, quelques grains de ehenevis au 
momen t de la pon te . » 

Presqu 'en m ê m e t emps M. Cornély m'écr ivai t : 
« j ' a i eu, en effet, deux nichées de Psi t tacea, ma i s 
les petits,, ont disparu m y s t é r i e u s e m e n t , m a n g é s , 
je crois , par les paren ts . Quand aux Gouldiœ , ils 
n 'on t r ien fait cel te année chez moi . C'est le plus 
joli des fringilles e t fort r a r e . C'est la p remière 
fois que je le vois vivant . » 

Rusz avait vu déjà reprodui re dans sa chambre 
d'oiseaux les Psi l taculaircs . 



Le Phaë lon , à cause de sa i a r e t é , n 'a pu encore 
être observé d 'une man iè re suivie . Le Docteur 
Piusz ne dit pas en avoir eu la r ep roduc t ion . M. 
Taffatz, qui avait pu se le p rocure r en Al lemagne, 
a conservé un mâle pendant trois ans sans parveuir 
à t rouver une femelle. Il para î t cer ta in que , j u s ­
qu 'à cet é t é , aucun des r a r e s exemplai res i n t r o ­
dui ts en Europe ne s 'était r eprodu i t ; mais voici 
que le Docteur Adam m 'annonce la naissance chez 
lui , en jui l le t de rn ie r de six peti ts Phaë lons dont 
deux m o u r u r e n t au sort i r du n id . Quant aux d ia ­
man t s p e i n t s , ils n 'ava ient pas pondu mais che r ­
chaient à cons t ru i re un n id . 

On ne signale aucun cas d e reproduc t ion du 
d i aman t de G o u l d , dont le Jard in zoologique de 
Londres possède u n couple res té j u squ ' à présent 
s té r i le . 

Le Donacole s 'est m o n t r é non moins réfractaire 
à toute tenta t ive prolifique. Le Docteur Husz l u i -
m ê m e n 'a r ien obtenu do cet oiseau , et M. Taffatz 
m e disait mé lanco l iquement : « Seuls les Dona-
coles n 'on t point l 'air de s 'occuper de procréer . « 
Voilà donc encore pour quelques variétés le c h a m p 
libre aux amateurs de découver tes et de difficultés 
à va incre . 

Le Bavette et le Gout te le t te reproduisent à m e r ­
veil le ; ce sont eux qui depuis quelques années ont 
donné le plus de satisfaction aux éleveurs : tout le 



inonde a pu en obtenir des p r o d u i t s , et j ' a i vu de 
leurs j eunes nés chez des par t icul iers qui ne l e u r 
donnaient pas g rands so ins ; cela venai t comme ça 
pouTait, et cela venai t b i en tout de m ê m e . M. Taf-
ialz m 'écr iva i t en j u in d e r n i e r - . « mes d i aman t s 
d 'Australie à gout te le t tes sont à leur d e u x i è m e cou­
vée , la p remière d e 2 pe t i t s , la seeonde de 3 , t o u s 
en parfait é ta t . Les Bavet te ont éga lement d e s 
œufs, e t a vec cosdens espèces , j e suis assez heureux 
cet te a n n é e . » 

J 'ai essayé ces d iamants les p r e m i e r s , car ce 
sont ceux que l 'on t rouve le plus facilement dans 
le c o m m e r c e , et ce ne sont pas les moins beaux . J e 
les avais fait venir de diverses p rovenances , les u n s 
de L o n d r e s , les au t res de Bordeaux ; un ama teu r 
d e l 'Est m ' e n avait envoyé un couple n é chez lui , 
bref il y en avait d ' impor tés et d ' i nd igènes , en tout 
six couples que j e lâchai avec des Donacoles et d e s 
Mandarins dans m a volière v i t rée . Il en m o u r u t d e 
ceux- là , c o m m e des a u t r e s , q u e l q u e s - u n s , mais i l 
en d e m e u r a suffisamment pour faire g r a ine . 

Dans u n e boi te à cigares f e rmée d e son couve r ­
cle , avec une sépara t ion dans le mil ieu pour e n 
faire deux pet i tes cases , don t l ' en t r ée tai l lée en 
car ré se t rouvai t au sommet d e c h a q u e b o u t , i ls 
amonce la i en t , en m a i , tous les br ins de mouron 
m e n u foin, p lumes e t co ton haché qu' i ls t rouvaient 
dans la vol ière. 11 leur en fallait en quant i té de ces 



ingrédients g ross ie r s , mais nécessaires à leur tra­
vail , car ils les entassent jusqu 'à la hauteur de l 'en­
t rée de la maisonnet te , et pondent en un petit pouf 
de ouate amassé au sommet . Ils veulent , bien que 
cachés en un t rou, un pot ou dans une boi te , voir 
et savoir, en couvant , ce qui se passe autour d 'eux; 
e t l ' o n se r e n d compte de ce sent iment de curiosité 
méfiante , t rès grand chez ce pet i t o i s e a u , quand 
on le voit sur le qui-vive con t inue l l ement au tour 
de son nid , se pos tant dessus près de l 'entrée, pour 
en chasser impér ieusement les in t rus qui s'en 
approchen t ou se précipi tant comme une flèche du 
fond m ê m e de sa niche, sur ceux qui font mine de 
vouloir y péné t r e r . 

Un couple de Bavet te et un couple de Gouteletto 
avaient adopté chacun l 'un des côtés de la b o i t e ; 
ils ne se disaient pas trop d e gros m o t s , car ils 
en t ra ien t chez eux en se tournant le d o s , et d ' a i l ­
leurs é tan t d 'égale force, ils se regarda ien t à deux 
fois avant de s ' a t t aque r . 

J 'ai pour tant r e m a r q u é chez te Bavette mâ le plus 
de tendance à la dispute et à la g u e r r e ; plus en t re ­
prenant il semblai t quelquefois disposé à m o r d r e , 
mais l 'autre avait de la p r u d e n c e , de la conciliation 
dans l ' h u m e u r , et p res tement il ren t ra i t chez lui . 
De chaque côté qua t re œ u f s , treize jours d ' incuba-
r ion , d ix -hu i t jou r s de séjour au nid et un beau 
mal in je trouvai une volée de j eunes d iamants ex -



(.reniement éveillés dont la mine de br igands m e 
lit un grand plaisir. Une seconde nichée s u c c é d a 
à la première dans les deux compar t imen t s où 
Goutte le t te e t Bavet te s 'acqui t ta ient à qu i mieux 
mieux de leurs devoirs conjugaux; celle-ci porta à 
dix-sept le nombre des peti ts p rodu i t s par les deux 
couples. Je ne les conservai pas t o u s , car la m u e , 
sur tout pour la seconde couvée , fut pénible à subir; 
elle s irvint p o u r les premiers en s ep t embre , pour 
les seconds en novembre et m 'en enleva quat re 
ou cinq. Néanmoins j ' e n conservai encore assez 
pour être content du résu l ta t . 

P e n d a n t l 'élevage de ces j eunes d iamants , r ien 
n'avait, é té changé à l 'ordinaire des paren ts , lequel 
consistait en g r a i n e s , millet en grappes , ve rdu re 
abondante et pâtée d ' insect ivores à base d'œufs 
durs et larves de fourmis. Ce rég ime étai t r édu i t 
au strict nécessaire et m ' a paru très suffisant. 

J 'ai dit combien le mâle Bavette s 'était mon t r é 
turbulent pendant l ' incubat ion, et avec quelle a rdeur 
bell iqueuse il défend le logis pa te rne l . M. Taiïatz 
a fait la m ê m e r e m a r q u e . 

« Mes Bavettes, m'écr ivai l - i l , sont dans la g r a n d e 
volière , et le m â l e , don t la femelle couve pour le 
m o m e n t , donne une poursui te acha rnée aux T a n -
garals , Card inaux , Calfats, et autres oiseeux beau­
coup plus forts que lui qui s 'approchent trop près 
du nid. » Toutefois ces querel les n 'ont pas de gra-



vilé , encore moins de sui te , e t n 'obl igent pas à 
met t re les d iamants à par t pendan t la durée de leurs 
amour s , b ien que d ' a p r è s cer ta insé leveurs , spécia­
l ement appl iqués à l ' é tude des d iamants aus t ra l iens , 
et quiont tenu par couples séparés des Bavet te , des 
Modeste et des Aurore dans des volières-cages 
appropr iées dans ce b u t , le résu l ta t soit plus c e r ­
ta in par le m o d e de séques t ra t ion . Nous avons vu 
c e que l 'expérience ten tée par le Docteur Adam sur 
c e système a produi t d ' avan tageux . 

Le d iaman t à m o u s t a c h e s , impropremen t appelé 
Mandarin , puisqu ' i l n ' e s t pas Chinois du t o u t , a 
reprodui t chez m o i c o m m e à peu près par tou t ; j e 
donnera i donc- un bul le t in t rès succint d e la m a ­
nière de p r o c é d e r , r é suman t s implement mes e x ­
pér iences co r robo rée s par celles des au t r e s . 

INSTALLATION. — Le Mandarin vit e t se r e p r o ­
dui t fort b ien dans la répub l ique ailée qui compose 
là v o l i è r e , ma i s c o m m e il est p lus peti t et plus 
faible, il pour ra malgré sa v igueur et son courage , 
ê t r e t o u r m e n t é par quelques compagnons gr incheux 
qui lui a r racheront des, p lumes , lui d isputeront son 
nid et lui causeront une gène assez g rande pour 
c o m p r o m e t t r e le résu l ta t de sa n idi f ica t ion; p e u t -
ê t r e aussi cela n ' au ra - t - i l pas l i e u , et le Man­
d a r i n t rouvera- l- i l moyen d e faire respec te r sa 
couche nupt ia le ; j e le lui souhaite et l'y a iderai de 
mon mieux. Dans tous les cas il est d 'expér ience 



acquise que cet oiseau réussi t mieux par couples 
séparés , en une cage d 'é levage que tout au t r emen t . 

De toutes les cages d 'é levage don t j ' a i vu les 
descript ions cel le qu 'a imaginée e t p ra t iquée M. 
L e r o y , l 'un de nos é leveurs français les plus d i s ­
t ingués en tout genre , m ' a pa ru la mei l leure ; voici 
c o m m e n t il la const rui t : « J e m e sers de caisses 
mesuran t de 70 à 80 cen t imè t res d e h a u t e u r sur 
50 de largeur el au tant d e profondeur, di t M. L e ­
roy. Le couverc le de la caisse est remplacé par un 
fin gril lage à mailles de 12 à 15 mil l imètres et les 
côtés sont mun i s d 'ouver tures fermant au moyen 
de t r appes . 

» Chaque caisse n e doit pas contenir plus d 'un 
couple à l ' époque où l 'on veut faire travailler les 
oiseaux ; l ' inobservat ion de ce t t e de rn iè re c o n d i ­
tion se t radui ra i t en œufs cassés . 

» Dans un des angles d u fond, en hau t eu r et sous 
le plafond, nous adaptons une b ranche de thuya ou 
sapin, fourchue , à t rois r a m e a u x réun is en t re eux à 
leur sommet , de maniè re a former une sor te d ' e x ­
cavation des t inée à recevoir le n id . 

» Le .reste du mobil ier est peu de chose : des 
perchoirs disposés à hau teu r suffisante, un pet i t vase 
à bords peu é l e v é s , con tenan t l 'eau d u b a i n , un 
canari contenant l 'eau de boisson et une auget te 
que l 'on rempl i t de nour r i tu re ; ces trois objets 
déposés sur un lit de gravier fin de quatre à cinq 



cent imètres d 'épaisseur . » (Acclimatation du 20 
février 1881) . 

ACCOUPLEMENT. — En toute saison, le mâle et la 
femelle se témoignent un grand a t t a c h e m e n t , v i ­
vant côte à c ô t e , ne se perdant jamais de vue -, 
dans les beaux j o u r s , le mâle chan te ou plutôt 
gazouille en sauti l lant sur son perchoir et appelle 
la femelle qui vient se r anger p rès de lui aussi tôt . 
Au moment de l ' accouplement elle fait en tendre un 
pet i t cri par t icul ier , t endre e t d iscre t qui révçle 
au mâle son secret désir ; elle l 'excite et l ' encou­
rage ainsi j u squ ' à ce qu' i l p rocède au r app roche ­
men t d 'où résul te la fécondation de ses œufs ; tous 
deux accomplissent leur union chaque jour p lu ­
sieurs fois jusqu 'à l ' achèvement de la ponte , car 
chaque œuf doit ê t re fécondé s é p a r é m e n t , sous 
peine de res ter infer t i le . 

N I D . — Le d iaman t a une prédilection marquée 
pour son nid ; il l 'habi te m ê m e en dehors de tout 
projet de reproduct ion et pendan t l 'hiver ; il a ime 
à y passer la n u i t ; cer ta ins é leveurs pré tondent 
que beaucoup périssent faute d'avoir un nid pour 
se cacher et se réchauffer du ran t la n u i t ; je crois 
à l 'exact i tude de cel te assertion , ayant r e m a r q u é 
par tout combien ce peti t oiseau a ime à se blottir 
au nid. Il faut donc lui d o n n e r en p e r m a n e n c e un 
b o u l i n , un t ronc c r eux , une boi te ou un simple 
p a n i e r ; le Mandarin y construira avec du cr in , de 



ta laine , du foin , de l 'herbe , de la filasse , de la 
ouate et des p lumes b lanches , — j a m a i s d e co lo­
r iées , — une couchet te épa i s se , c h a u d e , capi ton­
née , en forme de four, de cyl indre avec ouve r tu re 
sphér ique par laquelle on le ver ra entrer et sortir 
b ru squemen t , et lorsqu' i l sera d e d a n s , me t t r e avec 
investigation le bec et l'œil à la fenêtre . 

P O N T E . — Elle a lieu l 'hiver c o m m e l 'é té , au 
pr in temps c o m m e en a u t o m n e , c ' es t -à -d i re t o u ­
jou r s ; mais il est p ruden t de l ' empêcher de se 
p rodui re pendan t les t emps froids et h u m i d e s , ca r 
elle peut ê t re fatale à la pondeuse e t , dans tous les 
c a s , les œufs se ron t p robab lement clairs-, en dé t ru i ­
s an t le nid , en purgean t les oiseaux , en séparan t 
les sexes , on arr ive à ce résu l ta t . Dès qu 'avr i l « a 
s e m é dans les prés les margue r i t e s b l a n c h e s , » 
laissez la na tu re agir , il n 'y a plus d ' incouvénient 
aux accouplements . C'est le ma t in de b o n n e h e u r e 
que la ponte à lieu , ou si elle ta rde , c 'est que la 
femelle est indisposée ; t an t que l'œuf n ' es t pas 
e x p u l s é , la pauvre bê te est t r i s te , bouffie, e m b a r ­
ras sée d ' e l l e -même, mange pén ib lement , l en temen t 
et sans goû t : enfin elle se j e t t e au nid et la d é l i ­
vrance a lieu au bout d 'un quar t d ' h e u r e . De deux 
en deux jours la femelle pond ainsi cinq œ u f s ; on 
les voit blancs et oblongs , t rès pet i ts au mi l ieu d e 
la ouate et des p lumes qui tapissent le fond du n id . 
Dès que la ponte est t e rminée l ' incubat ion com-



- ce -
menée par m a d a m e seide d ' a b o r d , pais an bou t de 
quelques jours avec monsieur aussi , qui d 'ai l leurs a, 
dès le débu t , passé toutes l e s n u i t s a u p r ô s d e l a bonne 
peti te m a m a n . Cel te opérat ion du re treize jours et 
î 'éclosion se produi t dans l 'ordre ou les œufs ont 
é té pondus . Quelques ama teu r s se p la ignent q u e 
dans leurs volières des Mandarins pondent et n e 
couvent point . Le t'ait est r a r e , mais quand il a r ­
r ive , il faut su r tou t en voir la cause dont l ' inquié­
t ude et la gène que leur l'ait endu re r la présence 
d 'un g rand nombre d 'oiseaux plus forts el parfois 
t rès taquins au tour d 'eux. 11 est bon alors de placer 
les d i aman t s à par t , leur donner des nids de diffé­
ren te forme, et ils se décideront sans doute à 'es 
f réquenter . Si l 'on veut les garder dans la g rande 
vo l i è r e , il faudra a t t endre aussi plus pa t i emment 
que l ' amour d e la progéni ture leur vienne ; et si 
cela ne vient pas , on changera la femelle. 

E D U C A T I O N . — Le père et la m è r e nour r i ssen t 
l eu r s pet i ts avec l 'a l imentat ion ordinaire qu'ils d é ­
gorgent dans le bec arrondi des b é b é s ; il leur faut 
beaucoup de millet en grappe et de mouron bien 
g r a i n e ; on peut , m e t t r e à leur por tée du j aune 
d'œuf dur et de l ' échaudé ; ils en usent peu et p ré ­
fèrent quelques œufs de f o u r m i s , quelques s a u t e ­
relles el voi's de fariiii très pet i ts . A ce r ég ime la 
n ichée pousse à vue d œ i l ; au seizième jour s'il a 
fait chaud , au d ix -hu i t i ème si ic temps a été m a u -



vais le p rcmicr -né sort du nid ; les autres le su i ­
vent de jou r en jour protégés , encouragés par les 
parents qu i , tou t en leur mont ran t le chemin de la 
mangeoi re , les gavent encore f r équemmen t et les 
l'ont r en t re r au bercai l . Mais moins de six ou sept 
j o u r s après ils mangen t s e u l s , et les paren ts les 
repoussant alors à coups d e bec e t d'ailes , afin de 
no pas ê t re plus longtemps impor tunés par ces p e ­
t i ts vo races , s 'ocupent de la confection d 'un n o u ­
veau nid. 

J E U N E S . - Ils sont au sort ir du nid , assez laids, 
t ou t gris avec le bec noir et les pattes j a u n e s , mais 
la mous t ache carac té r i s t ique de l 'espèce est déjà 
m a r q u é e ; peu à peu les t ra i t s se d é v e l o p p e n t , le 
bec e t les pa t t e s r o u g i s s e n t , la m u e se produi t et 
à l 'âge de deux mois les oisillons ont leur p lumage 
d ' adu l t e ; ils se nour r i s sen t alors de mil let et m o u ­
ron et ne veulent plus en tendre par ler d ' insectes 
ni d'œufs de fourmi . Ce sont m a i n t e n a n t des ga i l ­
lards qui sous peu rendron t leurs parents g rand ' -
pères . 

Un cur ieux cas de fécondité pour finir -. je le 
t rouve d<ans Die Gefierdete Welt, 1883 : « Un de 
mes amis , raconte M. Rossow, m ' appor t a de Ham­
bourg un couple de ces fringants aus t ra l iens ; t r o i s 
jours après leur a r r ivée , ils c o m m e n c è r e n t la c o n s ­
truct ion d 'uu nid d 'où sor t i rent 5 j eunes 30 jours 
plus lard v 8 jours après les paren ts se m i r en t en 



devoir de Ml i r un n o u v e a u n i d ; celle couvée donna 
sept j eunes . 11 fut ensuite é levé encore 1 couvées 
de 6 j eunes chacune dont les dern iers sont sortis 
le 11 oc tobre . Des 5 j eunes de la p remière n i chée 
venus en couleur en fort peu de temps , il y avai t 
3 mâles et 2 femelles ; ils avaient à pe ine at teint 
l 'âge de dix semaines , qu 'à leur tour ils se m i r en t 
à n icher , et après quelques couvées b l anches , l 'un 
des couples éleva 5 j eunes et l ' au t re 4. « Total 33 
j eunes Mandarins issus d 'un m ê m e couple en une 
seule saison. AU right! 

Les Moineaux du Japon sont des oiseaux se r a p ­
prochan t beaucoup des d iaman t s , c o m m e eux très 
in téressants et t rès productifs en volière. 11 y en a 
plusieurs v a r i é t é s : le t o u t - b l a n c ; le b lanc Isabelle 
qui porte la t ê t e , le d o s , la gorge et les flancs 

j aunes , le res te du corps b lanc ; le blanc-noir qui a 
noir ce que l 'autre a de j a u n e ; et le brun qui ©,t 
en t i è remen t chocolat clair . Ils sont de la taille du 
du. d iamant Bavei te . Ces oiselets a le r tes , tou jours 
bien p o r t a n t , toujours r e m u a n t la queue par un 
ba lancement de va et vient qui les fait r e s semble r 
à une toupie en m o u v e m e n t , r echerchen t par 
inst inct la société de leurs semblab les , se mon t r en t 
si doux envers leurs compagnons de volière que 
m ê m e pendant la nidification ils se laissent appro­
cher d 'eux sans méfiance ni colèr s ; p ropres , a i ­
m a n t le bain par dessus tout , immacu lé s toujours 



d a n s les parl ies claires si sal issantes à leur p in-
m a g e , ce sont de cha rman t s volatiles sous tous les 
rapports ce qui fait qu'i ls sont rée l lement très r e ­
che rchés su r tou t les isabelles et les b lancs dont les 
nuances h a r m o n i e u s e s , éc la tan tes re lèven t l ' en ­
semble de la volière ou de la cage . 

Au Japon, son pays nata l , ou il pul lu le , 'le Moi­
neau (Munia striala), manifeste un dés i r vif de 
se rapprocher des h o m m e s , il h an t e les villes, les 
villages, les habi ta t ions éparses dans les c a m p a g n e s 
et vient n icher jusque dans les maisons ; on en 
I rouve s o u v e n t , d isent les v o y a g e u r s , d a n s les 
chambres à fenêtres ouver tes , occupés à cons t ru i r e 
l eur nid dans un coin du bâ t imen t . Aussi dans nos 
volières r ien n 'est plus facile que de le faire p e u ­
pler. Offrez-lui un panier rond et fermé en forme 
d'oeuf d ' au t ruche ou d e coco, ayant seu lement une 
ouver tu re sur le cô té . Cet appareil est semblable 
à son nid en l iberté : il l 'emplira à sa guise 
d 'herbes sèches un peu m â c h o n n é e s , menu fo i i 
ou varech et quelques p l u m e s . Qua t re œufs y s e ­
ront so igneusement déposés que couvera la m è r e 
re layée par l 'époux quand elle les qui t te ra pour 
se rendre à la mangeoi re ou au bain : treize jours 
d ' i m i b a l i o n amène ron t la naissance de peti ts oi 
sillons rouges et nus qui recevront des p a r e n t s , 
c o m m e nourr i ture , une sort? de lait déglul iné de 
la nrague des a d u l t e s , où macè ren t les grains de 



millet , de mouron blanc, le j aune d'œuf et ie pain 
au lait, composi t ion de leurs a l iments j ou rna l i e r s . 
La croissance est assez lente ; les moineaux s ' en-
p lumcnt t a rd ivemen t et res ten t pendant six s e m a i ­
n e s su n id . Con t ra i rement au: : d iamants qui s e m ­
b len t pressés de se débar rasse r d 'une p rogén i tu re 
encombran te , les Munies adul tes gâtent et dor lo­
tent leurs enfants; elles les couven t , les réchauffent 
à qui mieux mieux jou r et nui t et r e ta rden t ainsi 
l ' heure de l ' émancipa t ion . 

Enfin l 'on voit les peti ts japonais perchés sur le 
bo rd du nid m e s u r a n t l 'espace d 'un r ega rd anxieux; 
ils r en t r en t , r ev iennen t , allongent la t ê t e , semblent 
prê ts à s 'é lancer , ma i s n 'osent encore , comme s'ils 
se refusaient à e n t r e r daus un m o n d e plein d ' e m -
buches où leur inexpérience les expose à tous les 
dange r s . 

Ce manège du re que lques h e u r e s , parfois une 
j o u r n é e . Le lendemain ils p rennen t leur vol, et s 'en 
vont tournoyer dans la volière, décr i re des spirales 
et s 'abat t re sur le sol où les pa r en t s les re joignent 
et les invitent par leur exemple , b ien tô t compris et 
s u i v i , à r emon te r sur les pe rcho i r s . Ces bons p a ­
ren t s ils conduisent peu à peu à la mangeo i r e 
leurs nourr i ssons , les gavent encore pendan t une 
s e m a i n e , au moins ; et ce n 'es t que quand ils les 
voient en état de se suffire à e u x - m ê m e s , qu' i ls les 
abandonnen t à leur initiative privée , pour s 'occu­
per d 'une nouve l l e pon te . 



Ces oiseaux l'ont ainsi deux pontes par an, ciil.ro, 
mai et s e p t e m b r e , pas d 'avantage . Laissez-leur les 
nids en pe rmanence ; la p ropre té inst inct ive dont 
ils sont doués les leur fait mainteni r d a n s un é t a t 
d e décence et de salubri té qui n 'a d 'égale que la net 
te lé d 'une maison hol landaise; ils y passeront la nuit 
volontiers pendant la fraîcheur de l ' a u t o m n e , e t , 
pendan t l ' h i v e r , toute la famille y t rouvera e n ­
semble un abri cont re les r i g u e u r s d 'un a t m o s ­
phère plus rude que celle de leur pays d 'or ig ine . 

La Munie japonaise n 'es t pas chan teuse , « Figu­
r ez -vous une poignée de noiset tes ou de pet i t s 
galets qu 'on frotterait les uns con t re les au t res dans 
ses deux ma ins , suivant un r y t h m e d é t e r m i n é , dit 
M. Leroy, et vous aurez un aperçu approximatif de 
l 'organe de ce petit a r t i s te . » Malgré cela no t re o i ­
seau a des prétent ions à passer professeur et il 
donne à son fils des leçons de solfège. Un soir , à 
la fin d 'une tiède jou rnée , le papa d 'une n ichée 
d'oisil lons commençan t à devenir a d u l t e s , avai t 
appelé près de l u i , sur un perchoir , l 'a îné d e ses 
en fan t s : celui-ci s 'é tant approché écoutai t p a t i e m ­
m e n t l ' auteur de ses jours s'efforçant de lui i n ­
cu lquer le chant t radi t ionnel de l 'espèce ; m a i s 
c 'étai t bien ennuyeux , et c o m m e le novice dis t rai t 
répéta i t ma l la s t rophe , el, ne semblai t d 'a i l leurs 
me t t r e à la leçon aucune, bonne volonté , un ou deux 
coups de bec sur la tête rappe lè ren t à la gravi té 
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d e l à si tuat ion ce mauvais élève ; et peu a p r è s , 
d 'une voix mal assurée encore et suffisammen t c h e -
vro tan te , il chantai t aussi ma l que son papa . 

Les Munies n e se. con ten ten t pas de se r e p r o ­
dui re e n t r ' e l l e s ; el les s 'accouplent avec d ' au t r e s 
oiseaux d 'espèces analogues à la l eu r . M. B a r r é , 
d e N o r t , l 'a expér imenté en 1880. Chez l u i , une 
femelle de la var ié té b lanche s'est accouplée à un 
Damier mâle et a produi t trois pet i ts oiseaux v e ­
n u s bien à point . 

« Le Damier , d i t - i l , aussitôt que l e s pet i ts furent 
sortis du n id sembla leur t émoigner la plus g rande 
affect ion, et p rendre plaisir à l eur donner lu i -mê­
m e à m a n g e r , p ro tégeant ses enfants contre l e s 
au t res oiseaux de la volière et chassant ceux-c i à 
g rands coups de b e c lorsqu' i ls voulaient s 'en a p ­
procher . » (Acclimatation du iO octobre i8S0), 

Ce fait r a r e mér i ta i t d 'ê t re s ignalé. 
Les d i a m a n t s , moineaux e t a u t r e s an imaux d e 

volière de peti te taille sont exposés en captivité à 
de graves ma lad ies qui en enlèvent beaucoup . Le 
principal d e tous les accidenst mor te ls qui les frap­
pen t , c 'est l 'apoplexie. Voici t ex tue l lement la com­
munica t ion qui m ' a é té faite p a r le Docteur J e a n , 
à ce sujet , après l 'autopsie d 'un d i aman t à bave t t e : 

« L'apoplexie , est incontes tab lement l 'une d e s 
affections les plus meur t r i è res des pet i tes espèces 
volati les. Chez les o i seaux , elle in téresse souvent 



toute la masse encéphal ique; presque toujours elle 
e;4 foudroyante. La condition prédisposante p r in ­
cipale de l 'accident est l 'é ta t pléthorique des sujets , 
conséquence d ' une a l imentat ion excessive ou trop 
exci tan te . Ses causes dé t e rminan te s sont : le froid, 
la cha leur des locaux et la variation b rusque de la 
t e m p é r a t u r e . 

« Le t ra i t ement est essent ie l lement préventif, Il 
faut évi ter la p lé thore en var iant l 'a l imentat ion 
dans la l imite du possible en suppr imant c o m p l è ­
t e m e n t où ne donnan t qu 'à de longs interval les et 
pendant peu de t e m p s les graines échauffantes 
c o m m e le ehenevis . On conseille m ê m e de faire 
j eûne r les oiseaux de volière un jour par semaine 
afin de prévenir ou d ' a t t énuer la p lé thore . On leur 
d is l r ibuera de la verdure que l 'on renouvèlera 
f réquemment . On ajoutera de t emps en temps à 
l 'eau de boisson une pet i te dose de b ica rbona te de 
soude —• i à 3 g r ammes par litres , ou d ' iodure de 
potass ium •— 1 g r a m m e par l i t re . On peu t encore 
la couper d ' eau de Vichy ou de Vais. Enfin, en tout 
t emps , il faut sous t ra i re les sujets à l 'act ion des 
causes dé terminantes de l 'apoplexie : froid, chaleur 
a t m o s p h é r i q u e , t ransi t ions b rusques de t e m p é r a ­
tu r e . » Acclimatation 1885 , page 334. 

La congestion du foie est , c o m m e l 'apoplexie une 
affection tout accidentel le qui fait quelques v ic t i ­
m e s parmi les sujets p l é tho r iques ; les principales 



nu i se s dé te rminan tes sont, c o m m e p r é c é d e m m e n t : 
le froid et la t e m p é r a t u r e excessive de l ' a t m o s ­
phère' . Le t ra i tement est éga lement préventif : il 
faut éviter la p l é t h o r e , la combat t re quand elle 
existe , c l soustraire les o iseaux aux m ê m e s influ­
ences morbifiques que pour l 'apoplexie. 

La sep t icémie , ou empoisonnement du sang fait 
aussi de nombreuses v ic t imes . Celte maladie est 
dé t e rminée par la pénétra lion dons l 'organisme de 
ge rmes sepl iques résul tant de l ' ingestion de g r a i ­
nes impures, .a l térées! , pâtée en décomposi t ion, eau 
de boisson co r rompue chargée de miasmes putr ides 
par le séjour prolongé des déject ions des oiseaux 
ou d 'he rbes en putréfact ion. Elle peu t ê t re aussi le. 
résu l ta t de l 'accumulat ion des rés idus des oiseaux 
dans un local res t re in t , mal aé ré où les ma t i è r e s en 
se décomposant , après un trop long sé jour , d é g a ­
gent des gaz dé lé tè res . Elle e s i s o u v e n t p rodu i te , 
c o m m e le r emarque jud ic ieusement Mégnin, p a r l e s 
voyages en boi tes é t roi tes et t rop bien closes « où 
l 'al tération p rmopte des produi t s respi ra to i res et au -
t rès sera une cause facile de sept icémie , sur tout si 
l 'on note que les t o u r m e n t s , les frayeurs sont, des 
causes prédisposantes des affections du sang. » 

Parfois la sept icémie est compl iquée de d ia r rhée 
laissant des t races ver tes ou j aunes aux plumes qui 
en touren t l 'anus : elle résul te do f i r r i t a l b n de la 
muqueuse intest inale . 

Dès le début de l ' indisposit ion, il faut combat t re 



le dé rangement en donnan t des al iments légers et 
d 'une digestion facile, en renouvelant souvent l 'eau 
de boisson que l'on coupe d 'eau de Vichy , et en 
main tenan t les oiseaux dans une t empéra tu re dou­
ce et très égale . 

Si l 'état du malade s 'aggrave malgré ces prompts 
secours , ce qui se reconnaî t à la t r is tesse et à la 
faiblesse du sujet, lequel r e c h e r c h e j e soleil, mange 
peu , boit b e a u c o u p , por te la tête b i s s e et les p lu ­
mes hér issées , il est alors difficile de le r a m e n e r a 
la santé ; mais on peut empêcher le mal de se com­
mun ique r aux autres oiseaux en aé ran t la volière 
le plus possible, en aspergeant les m u r s , les bois , 
le sol a p lus ieurs repr ises d 'une solution d ' e a u 
phôniquée ; en mé langean t à la boisson 1 g r a m m e 
de sclycilate de soude par l i t re d ' eau . 

La p n e u m o n i e , la p l e u r é s i e , la fluxion de p o i ­
t r ine , la congestion pu lmona i re a t taquent souvent 
encore les pet i t s oiseaux lorsque pour une cause 
quelconque ils ont é té saisis par le froid, dans un 
coup de vent ina t t endu ou par un séjour dans un 
couran t d 'a i r . 

La respirat ion devient saccadée , c o u r t e , et par 
momen t s elle est accompagnée d 'une pet i te quinte 
de t o u x ; l 'oiseau est tout h é r i s s é , fr issonnant e t 
luit le contac t de l 'air . On t ra i te ces affections 
par le b icarbonate de soude dans la boisson r e m ­
placé ensui te par un peu de te in ture de digitale; il 
faut tenir le malade c h a u d e m e n t . 



Les femelles , au m o m e n t de la ponte , et lo r s ­
qu 'e l les sont surprises par une t e m p é r a t u r e basse 
ou m ê m e insuffisamment élevée , peuvent ê t re a t ­
te intes d 'un arrê t de l'œuf dans l 'oviducte . « L'in­
flammation de l 'oviducte , di t Mégnin, ne se m a n i ­
feste le plus s o u v e n t , pendant la vie de l 'oiseau 
que par la persis tance d e vouloir pondre sans pou­
voir y parveni r , par un g rand volume de la région 
abdomina le pos té r ieure , enfin par des frictions 
énergiques de ce l t e par t ie sur le sol . » Ajoutez-y 
l 'aspect t r i s te , hérissé de l 'oiseau, la faiblesse, son 
séjour prolongé à te r re par su i te de l ' impossibili té 
où il est de se tenir sur un perchoir et la pers is ­
tance au sommei l . 

L'oiseau est pe rdu si l 'œuf n ' es t pas expulsé et 
il ne saura i t l 'être sans le secours de l ' intervention 
h u m a i n e . On prend la pauvre peti te bê te et p e n ­
dant quelques m i n u t e s on la place au-dessus d 'un 
vase d 'eau boui l lante , de m a n i è r e à ce que la va ­
peur v ienne impress ionner l ' abdomen, puis à l 'aide 
d ' une p lume de pigeon on badigeonne l 'anus avec 
de l 'huile d ' amende d o u c e , en ayant soin d 'en faire 
péné t re r .quelques gout tes ju sque dans la c loaque . 
Cel te opérat ion peut ê t re renouvelée de d e m i - h e u r e 
en demi -heure et la malade placée en une peti te 
cage dans une pièce chauffée ne t a rde ra pas à ê t re 
dé l iv rée . Après un ou deux jours de repos on la 
r eme t t r a en vol ière . 



Avec un ordinaire composé d 'a lpis te , mil let rond , 
millet en grappes e t beaucoup de ve rdu re ( m o u ­
r o n , s aneçon , l a i t u e ) , on en t re t i en t longtemps en 
volière un grand nombre d 'oiseaux qu i , en l iber té , 
ne se nourr i ssent presqu 'exc lus ivement que de 
g r a i n e s , auxquelles ils a joutent quelques ba ies . 
Nous en passerons en r e v u e que lques -uns des plus 
in téressants e t d e s plus beaux . 

J e laisserai de coté les Eginthes , les Tisser ins , 
les Veuves e t ceux c o m m u n é m e n t appelés Oiseaux 
des l ies , ca r s'il fallait décr i re tous les oiseaux de 
volière dont le nombre est c o n s i d é r a b l e , ce sujet 
m 'en t ra îne ra i t t rop loin. 

Ils sont si connus d 'ai l leurs e t si r épandus que 
l 'on n 'a r ien de nouveau à en d i re . P re sque tous 
ont un joli p l u m a g e , des m œ u r s douces et une 
cer ta ine propension à se r ep rodu i r e en capt ivi té . 

1° Le Bouvreuil (Pyrrhula vulgaris) , q u o i -
qu 'assez c o m m u n et tout à fait indigène, m'a tou-
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jours inspire un goûl part iculier que beaucoup d'a­
ma teu r s par tagent . Le « bœuf rouge » c o m m e l 'ap­
pellent lès Bas-Bre tons , avec son plastron pourpre 
sur la poi t r ine, la calot te no i re qui couvre sa t ê t e , 
le manteau gris-perle et le vent re b lanc , est un t rès 
bel oiseau; un g rand œil noir bon et sympath ique , 
un bec gros et cour t un peu r e c o u r b e , mais n e dé­
parant pas son visage , une j a m b e fine et des peti ts 
pieds de race complè ten t l ' ensemble de ce volatile 
qui semble ê t re no t re pet i te pe r ruche eu ropéenne 
Sa taille est de 16 cen t imè t re s . 

Le Bouvreuil ne f réquente que les cont rées h u ­
mides , les g rands b o i s , les prairies grasses el a r ­
rosées ; il n ' a ime pas l ' a r id i té des plaines; les b o s ­
quets des j a rd ins , les vergers d ' a rbres à fruits , les 
landiers touffus lui offrent , c o m m e les forêts , un 
séjour préféré ; c 'est que ce t oiseau est g rand 
des t ruc teu r de bourgeons d ' a rb re s , dont il fait au 
pr in temps sa pr incipale nour r i tu re Dans cel te sève 
naissante il puise l ' a rdeur nécessa i re au travail de 
la p roduct ion . 

Son nid , qu' i l const rui t en ma i dans les ajoncs 
ép ineux ou les l ie r res épais , est gross ièrement fa­
çonné de buche l l e s et brindil les de foin amoncelées 
sans ar t ; l ' intér ieur est garni de crin et de b o u r r e ; 
la femelle y pond quat re œufs assez volumineux tein­
tés de. veines rouges cl b l eues . L ' incubat ion est de 
quatorze j o u r s , e l l e s j eunes grandissent assez vile, 



nourris d ' insectes et de pet i tes baies que les parents 
apportent au bout du b e c , sans dégorger j amais , 
point par lequel ils diffèrent des aut res granivores . 

Les j eunes bouvreui ls , au sort i r du n i d , sont 
disgracieux cl lourds , leur p lumage es t b run - t e rne 
avec le ventre rousseâ t re ; ce n ' es t qu ' à la m u e d e 
sep tembre qu' i ls p rennen t leurs cou leurs d 'adul tes . 
On les élève facilement à la ma in , en les n o u r r i s ­
sant de graines de nave t t e t r empées dans l 'eau et 
de pain, au lait, sans chenevis et sans œufs, a l l iments 
trop échauffants pour ces oiseaux, qui ont n a t u r e l ­
l emen t le sang très épais . 

11 en est de m ê m e de l 'adulte ; j amais on ne doit 
lui donner de chenevis bien qu'i l s 'en m o n t r e t rès 
friant; cel te graine oléagineuse a une action pern i ­
cieuse sur la bulbe pileuse e t fait p r endre une te in te 
noire très prononcée aux p lumes rouges de la po i ­
tr ine du Bouvreuil . L'oiseau s e terni t aussi t rès v i te , 
cl devient d 'un rouge rouillé sans effet, si on le t ient 
enfermé dans la c h a m b r e ; il lui faut le contac t p e r ­
m a n e n t du grand air; il reste supe rbe , éc la tant c o m ­
m e en l ibe l lé , si la volière qu 'on lui donne csl cii 
plein a i r / e t qu'il y t rouve à volonté du so l e i l , c e 
l 'eau, de la v e r d u r e , la fraîcheur des nui ts et la 
rosée du ma t in . Sa nour r i tu re doit consister en mil ­
let , nave t te , alpislc, b l é , pâ tée au lail cl verdure 
abondan te . En t re tenus par ce régime les bouvreui ls 
de la grande volière ne la dépare ron t p a s , e t ne 



paraî t ront pas déplacés auprès des oiseaux e x o t i ­
ques , fussent m ê m e des Cardinaux ou des Tangaras . 

Le Bouvreuil se reprodui t en volière pourvu 
qu'il y soit à l 'abri des indiscrét ions de ses s e m ­
blables et des taquiner ies des au t res oiseaux. En 
plaçant dans les angles des fagots et des a j o n c s , 
en parsemant le sol de brindil les de bois , paille , 
foin, jonc , crin , bou r r e et c o t o n , on obt iendra la 
const ruct ion d 'un nid ; mais il faut d i re que le fait 
est encore d e m e u r é assez r a r e , à cause de la froi­
d e u r de la femelle qui t rop souvent ne répond point 
aux invitat ions empressées du m â l e . 

On signale c o m m e u n e r a r e t é le c ro i sement du 
bouvreui l e l du ser in. Il est nécessaire pour a r r iver 
à ce résul ta t d ' avo i r é levé les deux oiseaux à la 
main dans le m ê m e nid ; des amateurs du Nord 
l 'ont réuss i ; M. Loisel , de Caen, lâchait des serines 
en g rand n o m b r e dans une volière avec des b o u ­
vreuils , cha rdonnere t s , tar ins , ele , et il obtenai t 
ainsi des mét is résul tant de r approchemen t s spon­
tanés qui c e p e n d a n t , ont toujours é té fort r a r e s . 
Ces mét is offrent un ha rmon ieux mélange de j aune 
e t de rouge d 'un heu reux effet. 

Des mét is fort beaux sont éga lement issus de 
l 'union do la bouvre t te et du mâ le c h a r d o n n e r e t . 
« Tour m a p a r t , dit Manager, j ' a i vu qua t re de ces 
superbes mét is , et de ces qua t re deux ont é té eu 
ma possession. Je les avais rapportés d 'Angle ter re . 



Tous avaient é té obtenus en cage . » (Acclimata­
tion illustrée, année 1882 , page 13) . 

J 'a i possédé des bouvreuils pa r tou t , m ê m e dans 
le midi où cet oiseau est si peu c o m m u n qu'il se 
paie jusqu 'à cinq francs pièce, en t re les mains des 
chasseurs qui en opèrent la c a p t u r e , et vous céde­
raient plus volontiers un cha rdonnere t pour 10 
cen t imes . Mais c'est en Bre tagne que j ' a i r encon t ré 
les bouvreui ls en plus grande quant i té . Ce pays 
c o u v e r t , arrosé , planté d 'a rbres et d 'ajoncs , 
doué d 'un cl imat t e m p é r é , où la cu l tu re du c h a n ­
vre se pra t ique b e a u c o u p , est t rès propice à cet 
o i s eau . 

11 m ' e n a passé des centaines en t re les mains ; 
j ' e n ai rempl i des volières ; j ' e n ai expédié à Bru­
xelles et à F lo rence de ces bouvreui ls b re tons e s ­
t imés par tout ; et m ê m e , à ce sujet , il m 'es t arr ivé 
une aven ture que je ne passerai pas sous s i lence, à 
c a u s e de l ' instruct ion que mes lec teurs pou r ron t 
en t i rer . 

Un belge — amateur ou m a r c h a n d , j ' i gnore sa 
profession, mais , en tout cas , je déclare que c 'étai t 
un h o m m e peu consciencieux, — m'avai t d e m a n d é 
d e lui céder un stock de bouvreui l s en échange 
d 'un couple de ser ins hollandais d 'un prix assez 
é levé , sujets de t rès grande valeur , affirmait-il. 

Je lui envoie 2o bouvreui l s . 11 les reçoi t en bon 
é t a t et m'en informe, sans faire ment ion des serins 
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que j ' a t t enda i s en re tour . Huit jou r s se p a s s e n t ; j e 
pfrends la p lume pour lui rappeler les hol landais 
promis . 11 m e r épond que le mâle étai t m o r t dans 
l ' intervalle , et que si j e voulais accepter la femelle 
seule , elle étai t si belle et de si g rande race , — il 
joignait à sa le t t re u n croquis fort réuss i , — qu'el le 
valait plus encore que le prix convenu pour la 
pa i r e . 

Halte-là! lui dis j e , il me faut la paire ; j ' a i vos 
le t t res , c 'est une obligation en r èg l e . 

E t aus s i tô t , l ' homme m 'éc r i t qu'il va c h e r c h e r 
un mâle pour remplacer le d é f u n t , et m e d o n n e r a 
sous peu satisfaction. 

J ' a l tends quinze jours , et r ien n 'ar r iva i t . J 'écr is 
de nouveau; p a r l a réponse j ' a p p r e n d s que non seu­
l emen t le mâle ne se t rouvai t p o i n t , car il fallait 
donne r à ce l t e belle femelle un compagnon qui n e 
lui fût pas in fé r ieur , mais que ce l t e femelle e l l e -
m ê m e était t rop peu cotée au prix de 50 francs, et 
qu' i l m e faudrait ajouter 10 francs encore p o u r 
recevoir le couple splendide que M. P . . . , — je ta is 
son nom de c ra in te qu'i l ait des en fan t s , — allait 
s ' empresser de r éun i r et de m 'adresse r aussi tôt 
que possible . 

J 'envoie les 10 francs d e m a n d é s , et je res te e n ­
core une semaine dans l ' a t ten te de ces oiseaux. 

Comme le r e t a r d s ' accen tua i t , j ' é c r i s une l e t t r e , 
puis deux , puis trois ; j e finis par me f â c h e r , je 



parle de m 'adrosser à un huissier de Bruxelles. 
Alors on m ' a n n o n c e avec force excuses qu ' en p r e ­
nan t la ser ine pour m e l 'envoyer seule , car on n 'a­
vait pu découvri r le fameux m â l e , elle s 'était forcé 
l 'aile. « L'oiseau est d é p a r é , m e d i sa i t -on , d é s h o ­
n o r é , son aile pend sur le perchoir e t se m e u t avec 

peine il faut pa t ienter et a t t end re quelques 
j ou r s que la douleur s 'apaise, et alors elle re lèvera 
peut-ê t re son aile à la position vou lue . . . , e t c . , e tc . » 

Après un mois , j ' ad ressa i une de rn iè re réc lama­
tion e x t r ê m e m e n t vive , plus vive qu ' i l n 'es t dans 
mes habi tudes de le faire ; c 'es t de M m e P . que j e 
r eçus la réponse . Elle m e priai t de lui faire g r â c e . 
M. P . était mor t , elle res ta i t dans l ' embar ras , n e 
pouvant fournir ni les serins promis — qu'el le n ' a ­
vait j amais eus , — ni le prix des bouvreui ls e x p é ­
d iés , —• dont elle avai t fait son profit c e p e n d a n t , 
— m e suppl iant de lui abandonner ce t t e s o m m e à 
l i tre d ' a u m ô n e . 

J 'ai su depuis que ce ménage P . formait un cou­
ple de chevaliers d ' industr ie assez habiles , et que 
nombreuses réc lamat ions u n peu t a rd ive s , avaient 
é té adressées contre eux à qui de droi t . Mais le 
coup éfail fait et j ' e n restai la v ic t ime. 

Je ne fus pas toujours aussi ma lheureux ; j ' a p ­
portai b ien des bouvreui ls à Par is et les échangea i 
con t re d 'au t res oiseaux, — u n e fois m ê m e cont re 
un petit ch ien ; — le changemen t de cl imat les 



éprouvait beaucoup , il en survivait peu et l 'oiselier 
qui me les prenai t m e disait avec mélancolie : — 
« c' l ' o i seau- là , quand il a goûté à l 'eau de mer y 
n ' vau pus rien! » Réflexion d 'autant plus s tupide 
que le Bouvreuil vivant exclusivement dans le b o ­
cage , n ' approche j amais de l 'Océan. 

La capture de cet oiseau est facile : il donne 
dans le piège avec une confiance absolue quand il 
y est sollicité par un de ses semblables el qu'il ape r ­
çoit le moindre grain de ehenevis à sa por tée . 

Les paysans le considèrent comme nuisible, par­
ce qu'il s 'abat avec voracité au pr intemps sur leurs 
champs ensemensés de chanvre ou de mil ; il 
dé t ru i t en outre une quant i té notable de b o u r ­
geons d 'a rbres à f ru i t s , rongpanl les semences 
de pin, les fruits du frêne, de l 'é rable , les baies de 
toutes sor tes , les boutons de chênes , de po i r i e r s , 
pommier s , c e r i s i e r s , variant aussi sa nour r i tu re à 
l'infini. Celle omnivoraci té le rend très sensible à 
la privation; c 'est de tous les oiseaux celui qui pé­
ri t le plus vile en cage , faute d 'a i iments ; quelques 
heures sans m a n g e r , et c'est fait de lui. 11 cra in t 
aussi é n o r m é m e n t la c h a l e u r , et l ' a rdeur de son 
sang est telle que la privation de l 'eau à boire lui 
est encore plus funeste que celle du m a n g e r . Ce 
double inconvénient fait du Bouvreui l un oiseau 
délicat et que l'on perd facilement. Ajoute?: à cela 
qu'i l ne se soumet pas à la capt ivi té sol i taire; il faut 



un. •compagnon de cage au nouveau prisonnier , un 
magister qui lui fasse la leçon par son exemple , 
lui indique la mangeoi re , l ' abreuvoir et tous les 
pel i ts détai ls de la vie d ' i n t é r i e u r , sans quoi vous 
« n 'agra inerez » pas facilement votre oiseau; il « se 
ïiérit » , c o m m e disent les p a y s a n s , se hérisse et 
meur t à la fin du p remie r j o u r . 

Tous les ans à Q u i m p e r l é , dans un coin p i t t o ­
resque et reculé du F in is tè re , a lieu le lundi de la 
pent^côle la « fêle des oiseaux » Celte pet i te c é ­
rémonie fait vivre les pauvres de la ville et d o n n e 
aux belles Lor ienta ises uue occasion de p romenade 
et de plaisir t rès r eche rchée . Elle se t ient en pleine 
forêt, sous les grands h ê t r e s feuillus, au bord de 
la route de Clohars et non loin d 'une peti te c h a ­
pelle gothique qui a nom Lolhéa . Tou t ce que la 
cont rée possède de chasseurs à l 'oiseau, se r end là, 
ce jour vers une h e u r e , tenant des cag?s en m a i n , 
au bout de longs bâtons ou bien sur des ho t tes , et 
j u sque s u r des voitures à b ra s . Il y en a b e a u c o u p , 
b e a u c o u p , beaucoup . La plupar t cont iennent des 
bouvreui ls . Les Lorienlais a r r ivent à leur tour le 
long de fa peti te rou te s i n u e u s e , qu i , de la rive 
droi te de la Lai ta , monte en forêt; ils sont par cou­
ples, p a r g r o u p p e s , par familles, les femmes se font 
r emarque r par leur cos tume c o q u e t , leur co r sage 
t rès colant , leur pet i te coiffe b lanche cu r i eusement 
soulevée sur les orei l les et laissant échapper deux 



br ides qui voltigent au v e n t , leurs robes de d r a p 
noir bo rdées de larges bandes de ve lours , des gants 
et des ombrel les ; les h o m m e s por ten t des hab i l l e ­
men t s v a r i é s , les uns sont en paysans , d 'aut res en 
blouse et un g rand n o m b r e apparaissent dans d e s 
vê tements d e ville ; i ls sont gais , g a l a n t s , saut i l ­
l an t s , et tout cela se m e u t , gravite et s ' amène en 
chan tan t à t ravers la pouss ière d u chemin jusque 
sous la séculai re v e r d u r e . Après la d a n s e , après le 
d îner sur l ' he rbe et au milieu des bar r iques de c idre 
éven t rées , le ma rché eommence ; le b ruan t , le pin­
son royal , le serin se vendent assez bien ; on offre 
un cha t -huan t d 'une b lancheur é l i n c e l a n t e , u n 
rossignol chan teur de l ' année de rn i è re , des grives 
et des mer les à bec j a u n e ; mais le Bouvreuil est 
l 'oiseau le plus d e m a n d é , et que lqu ' abondance 
qu'i l s 'en t rouve , il y a toujours plus d ' amateurs 
que de sujets vendus ; aussi de 50 cen t imes qu 'on 
le paye au d é b u t , il n e t a rde pas à m o n t e r à 75 
cen t imes à 1 franc, à 22 , 2,5, 28 sous. On le vend 
1 franc c inquante au plus che r , ce qui est un prix-
excessif pour la cont rée ; et le soir on re t rouve les 
Lorientaises un peu frippées r e tou rnan t d 'un pas 
lourd à la gare en t enan t à la main leur peti te c a ­
ge où se car re le be l oiseau à plastron rouge qu i , 
pendan t quelques semaines , sera le favori de la bou­
t ique ou de la mansa rde ensolei l lée. 

Le Bouvreui l apprend à siffler et à par ler . La 



conformation ar rondie de son bec cl sa langue c -
paissc le rapprochen t du per roque t avec lequel iï 
parvient à rivaliser de talent . 

C'est dans la Bavière et le Tyrol sur tout que des 
industriels pat ients s 'occupent de l 'éducat ion de ces 
oiseaux qu' i ls vendent fort cher après les avoir i n ­
s t ru i t s . Ils les prennent au nid sachant t rès b ien , à 
la nuance plus b r u n e de la gorge , r econna î t re et 
chois ir les mâles , les é lèvent à la main et leur a p ­
prennent à siffler des airs à leur choix. Le soir dans 
u n e pièce peu é c l a i r é e , la cage est couver te d ' u n 
voile ; on éveille l 'oiseau, on lui parle, on siffle un 
air cour t , quelques no tes à re tenir , on lui souffle 
deux ou trois mo t s faciles à prononcer ; puis on 
laisse dormi r en paix l 'écolier et l 'on r e c o m m e n c e 
ainsi chaque soir , en augmentan t progress ivement 
la leçon jusqu ' à ce que l 'oiseau l'ait apprise on e n ­
t ier . Il la r épè le assez b ien ; cer ta ins sujets mieux 
doués que d 'aut res deviennent par ce p rocédé des 
ar t is tes de m é r i t e . Les Anglais et les Américains ap­
précient beaucoup ces dern iers et se les p r o c u r e n t à 
prix é levés. J 'a i vu un de ces bouvreui ls à P a n s , 
chez M m e la Comtesse de Puységur . 11 é ta i t doux, 
familier et m u r m u r a i t quelques mots , t rès bas , 
peu d is t inc tement , mais il chanta i t fort b ien , fai­
sai t en tendre un gazoui l lement t endre et discret , 
exhalant la fraîcheur d 'un pays de montagnes ; il 
l ' accentua i t sur tout lorsqu'il voyait en t re r un houi-



me dans la c h a m b r e où on le gardai t . Sans dou te 
ce bouvreui l avait été élevé par un individu qui 
sifflait en en t rant chez lui l 'air qu'il voulait lui a p ­
p rend re , et l 'oiseau par la force du souvenir r é p é ­
tai t encore sa leçon chaque fois qu'i l voyait en t re r 
un personnage lui rappe lan t son p remie r m a î t r e . 
Cet in téressant peti t music ien , cadeau d 'un amï 
qui l 'avait appor té d 'Allemagne pour l'offrir à la 
comtesse , m o u r u t sub i t emen t , et fut bien r eg re t t é 
de toute la maison. 

On aurai t pu prévenir cet te a t taque , en lui fai­
sant p r end re de temps à au t re comme boisson de 
l 'eau de Vichy, ou en me t t an t s implement une pin­
cée de b icarbonate de soude dans son abreuvoi r . 

L'apoplexie est qua t re -v ing dix-neuf fois sur cent 
la fin du Bouvreuil captif. On la prévient en var iant 
beaucoup la nour r i tu re . « On donnera de préfé­
rence au bouvreui l , dit le Doc teur J ean , le mil le t , 
l 'alpiste, le sorgho, le p lanta in , — pas de ehenevis ; 
on ajoutera u n peu de graine de lin; on d i s t r ibuera 
chaque jour de la v e r d u r e ou des baies de t h u y a , 
si l 'on peut s 'en p r o c u r e r , et l 'on addi t ionnera 
l 'eau de boisson une semaine sur deux , ou quinze 
jours par m o i s , d 'une peti te dose de b i ca rbona te 
de soude ou d ' iodure de potass ium. « (Acclimata­
tion du 21 mars 1886) . 

Un ama teu r reçoit dix bouvreui ls pa r fa i t ement 
embal lés ; il veut les lâcher en vol ière . Un seul sort 



du transport ; neuf avaient péri d 'apoplexie. A quoi 
a t t r ibuer cet te c a t a s t r o p h e ? A une al imentat ion 
trop abondan t e , trop excitante avant el pendant le 
voyage? A la c h a l e u r , aux variat ions a t m o s p h é r i ­
ques? A la privation d'air ou d 'eau , à la maladresse 
d 'un employé de chemin de fer q u i , t ra i tant cet 
envoi com m e un tonneau d 'harengs salés , l ' aura 
placé dans un coin le moins aéré du wagon , l 'aura 
laissé s ta t ionner au sole i l? . . . . 

H y a ce r ta inement un peu de tout ce la . Mais 
vra iment quelle décept ion pour cet é leveur! Cet oi­
seau d e m a n d e donc pour voyager sans r isque un em­
bal lage spacieux et suffisamment aé ré , des graines 
à manger , des grappes de ve rdure et un pot oû il 
t rouvera pour se désa l té re r de la mie de pain l a r ­
gemen t imbibée d ' e a u . 

2° Le Bouvreuil pourpre (Carpodacus purpu-
reus), est originaire de la Virginie ; il a la t è te , le 
cou , la poitr ine e l le croupion d 'un beau rose vif, 
le dos b run rouge , la queue b run clair , le vent re 
b lanc mouche té de b r u n et rouge sur les flancs. 11 
ne p rend ces belles couleurs qu 'à la seconde m u e ; 
le j e u n e ' m â l e jusqu 'a lors est gris te rne m o u c h e t é 
de noir avec une teinte j aunâ t r e à la lêle et au bas 
du dos. La femelle est en t i è rement gris mouche té 
en dessous avec le dos b r u n . 

Les bouvreui ls se font voir en g rand nombre 
pendant l 'été , dans les régions t empérées de l'A-
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mér ique du n o r d ; ils descenden t au sud quand 
vient l 'hiver ; il en résu l te que leur acc l imatement 
chez nous est facile et qu' i ls n e r edou ten t pas ou ­
tre mesu re les r igueurs de no t re cl imat . Aussi l 'on 
en impor t e b e a u c o u p depuis un an ou deux , et le 
m a r c h é de Londres en est b ien approvisionné. C'est 
un be l oiseau, g a i , r o b u s t e , facile à ent re teni r en 
bonne san té , et doux pour ses compagnons quo i ­
que sachan t b ien se défendre quand il est a t t aqué . 
11 m a n g e des gra ines e t , comme en l iberté il est 
friand de bourgeons e t baies fraîches, on lui donne 
en captivi té des baies de genièvre et de thuya . 

La taille est de 15 cen t imèt res . C'est une acquit 
sition r écen te , il ne s 'est pas encore reprodui t . 

3° Le Padda gris (Spermestes oryzivora), est 
un bel oiseau , de la taille du b o u v r e u i l , dont le 
p lumage est en t iè rement gr is-cendré avec la t ê te 
noire et les joues b l a n c h e s , bec et pat tes roses . Il 
n 'a d ' au t re défaut que d 'ê t re ex t rêmement c o m m u n . 
Mais le Padda b lanc (Varietas alba), est plus ra re 
et plus r e c h e r c h é . C'est l 'a lbinisme du p récéden t , 
un résul ta t de la sélection ob tenue par les Chinois 
et r endu ensuite à la l iberté où la var ié té s 'est 
ma in t enue . Quoiqu'i l en soit, quelques sujets i m ­
parfaits laissent voir des p lumes grises dans Ienr 
p lumage , il faut les re je ter , et ne re teni r que ceux 
dont la b lancheur est immaculée , avec le bec et 
les pattes roses . Les industr ie ls , qu ifoisonnent dans 
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le commerce des o i seaux , t i rent souvent profil de 
ces paddas « p resque b lancs » au dé t r iment des 
ama teu r s ; il faut s 'en méfier e t n ' accep te r la vente 
que des oiseaux i r réprochables de pu re t é . Fai tes 
b ien vos conditions d 'avance el re tournez ceux dont 
le p lumage serait macu lé . 

Ces Paddas , Cal fa ls , ou Moineaux d e Java o r i ­
ginaires de l'Asie , où ils j ouen t à peu près le rôle 
du pierrot chez n o u s , ravagent les cul tures de riz 
et se nourr issent a b o n d a m m e n t de ce grain, qu ' i ls 
enlèvent à son alvéole avant matur i t é complète , 
de là leur nom de « padda » qui est celui donné 
par les Chinois au riz non dépouillé de sa bal le . 

On leur fait la gue r re ; les enfants qui s'en e m ­
parent leur a t tachent un fil à la pat te et s 'en a m u ­
sent c o m m e on fait ici des hanne tons . 

Les colons élèvent , dans lés r iz ières , des cabanes 
d 'où par ten t de longs fils a t t a chés à des tiges de 
b a m b o u s , et que l 'on recouvre de chiffons de c o u ­
leur ; un indigène caché dans la guéri te t ient en 
main tous les fils et les agite pour effrayer les 
paddas . 

En capt ivi té , le riz cui t est un régal pour eux ; 
on y joint le pain au lait , les graines et la v e r d u r e . 
Ils n ichent volontiers en volière ou m ê m e en des 
cages de dimension res t re in te . On m e t à leur d i s ­
position un boulin ou t ronc creux où ils entassent 
le foin, la bour re et les plumes qu 'on leur offre en 



quant i té suffisante ; .souvent ils se contentent d 'un 
simple panier dont le dessus est recouver t et dont 
l 'entrée est sur le coté , môme d 'un pot en terre 
cui te dont le fond est perforé. La ponte est de cinq 
œufs blancs , oblongs et pointus du bout ; l ' incuba-
lion dure 13 j ou r s ; les petits sont nour r i s a l t e rna ­
t ivement par le père e t la mère auxquels on donne 
dans ce bu t , pendant les huit p remiers j ou r s que l ­
ques œufs de fourmis, du j aune d'œuf dur mé langé 
à la pâtée au lait t t du riz boull i . Ils sont b ien 
laids dans leur berceau , les pauvres pet i ts , avec 
leur éno rme bec plus volumineux à lui seul que le 
res te de leur corps ; mais quand ils en sor tent , les 
voilà tout changés à leur avantage , bien mieux 
t o u r n é s , presque jol is . Au bout de six s e m a i n e s , 
ils sont aussi beaux que leurs paren t s . Deux ou trois 
couvées se succèdent ainsi pendant l ' année ; on a 
vu des paddas nicher au mois de n o v e m b r e , et pa r ­
fai tement élever pendant l 'hiver leurs enfançons 
dél icats . 

Quelques ama teu r s ont t rouvé plus de difficulté 
d 'obtenir la reproduct ion des paddas gris que des 
b lancs ; les uns ne s 'accouplaient m ê m e pas , d ' a u ­
t res pondaient en dehors des nids ou détruisa ient 
impi toyablement les nids qu 'on leur offrait tout 
faits. Cela provenait sans doute du choix m a l h e u ­
reux de ces n ids . Pas de luxe pour les paddas ; un 
boulin ou t ronc creux fait leur bonheur avec du 



foin el d e s p lumes . J 'ai vu dans cas usleiisils p r i ­
mitifs, des paddas nicher en d e 1res petites cages 
de quaran te cent imètres de longueur . 

« Voici quelques détai ls sur la reproduct ion en 
volière de mes Calfats gris, écrivait M. de Labonne-
fon. Deux paires mises ensemble l 'année dernière 
se sont emparées d 'un t ronc de bois c reux , et après 
l 'avoir à moitié rempli de paille e l de fo in , un 
couple a pondu hui t œufs. » — Mais il esl p r o b a ­
ble que les deux femelles avaient pondu ensemble , 
et que l 'une d'elle ensuite se sera chargée seule de 
l ' incubation, p résumant un peu trop de ses forces. 
Car « l 'éclosion eu t lieu au 16 e j o u r , cont inue M. d e 
l .abonnefon, et la pauvre femelle sans doute é p u i ­
sée par cet effort , fut t rouvée mor t e le lendemain 
au mil ieu d e ses pet i ts , tous bien por tants . Je c r o ­
yais la couvée pe rdue , il n ' en fut r ien . Le mâle se 
chargea de la famille q u i , un mois a p r è s , sortai t 
d u nid , gaie et bien por tan te . Les j eunes ont é té 
nourr is avec du millet b lanc que le mâle leur d é ­
gorgeait après l 'avoir décor t iqué e l a moit ié digéré. 
Ils n 'ont j ama i s touché aux vers de farine, œufs de 
fourmis, pas plus qu 'à la pâ tée à faisans » (Accli­
matation, année 1880, page 133) . 

M m 0 Lebœuf, de Vannes, en son c h a r m a n t cottage 
d ' A r r a d o n , sur le golfe du Morbihan , a l'ait c o n s ­
t rui re une volière de larges d i m e n s i o n s ; les deux 
extrémités sont fei niées de m u r s en br iques et cou-



verles d 'une toiture de, zinc sur une largeur de 
plusieurs mè t r e s Le cent re d 'une longueur de hui t 
à dix mèt res est en plein a i r . Là , au mil ieu d 'un 
grand n o m b r e d'oisaux , vit une colonie de paddas 
des deux variétés ; il y a ensemble des blancs et 
d e s gr is . Ils se reprodu isen t à l ' envie c o m m e u n 
peti t t roupeau de p in tades , et un ! femelle b lanche 
déparei l lée s 'étant unie à un mâle gris éga lement 
a veuvier » , c o m m e on di t dans le p a y s , donne 
des produi ts d 'une b lancheur de ne ige , et des gris 
semblables au pè re , sans aucun mélange des deux 
var ié tés dans le p lumage . Ces oiseaux tant gris que 
b lancs , n ichent pendan t lou te l 'année , ne p renan t 
environ que trois samaines d e repos en t re chaque 
couvée . Ils pondent dans les t rous du grand m u r 
auquel est adossée leur volière , mais lorsque ces 
peli ts locaux, d 'ai l leurs peu nombreux , sont o c c u ­
pés , ils se contentent de pois de te r re cui te percés 
par le bou t . L'hiver ne les i ncommode point e t ne 
suspend m ê m e pas leurs t endances prolifiques. 
Dans les grands froids on les protège con t re l ' i n ­
tempér ie en couvrant de pa i l l a ssons , pendant la 
nuit , le cô té vide e t gri l lagé d e la volière , le d e s ­
sus demeuran t cons t ammen t découver t . Les paddas 
y font p reuve d 'une rust ic i té a d m i r a b l e , et quant 
à la nour r i tu re , il n 'es t j ama i s r ien changé à leur 
o rd ina i re , m ê m e quand ils ont des peti ts ; ce sont 
toujours les gra ines , la v e r d u r e , le pain t r empé . 



Voilà un modèle facile à c o m p r e n d r e et à imi te r . 
Cet oiseau est l 'un de ceux qu 'une t rès robuste 

constitution m e t le mieux à l 'abri des malad ies qui 
en enlèvent tant d 'au t res en capt iv i té . 

La femelle, c o m m e toutes celles qui reproduisen t 
en vol ière , est sujette à l 'arrêt de l'œuf dans l 'ovi-
duc te , accident devenant p r o m p t e m e n t m o r t e l , si 
l'on n'y porte r e m è d e . Le m a n q u e d ' exerc ice , ré­
chauffement causé par la nour r i tu re farineuse ou 
un refroidissement subit dans la t empé ra tu r e au 
m o m e n t de la ponte produisent cet accc ident fâ ­
cheux . « Rien de plus facile que d 'évi ter de pareils 
ma lheur s , dit le Docteur Glené ; au momen t où 
vous vous apercevez de la difficulté de la ponte ^ 
enduisez l 'anus d 'une goutte d 'huile et exposez cel te 
part ie à la vapeur de l 'eau boui l lante tant que votre 
m a i n peut la suppor te r ; la ponte ne la rdera pas à 
se faire. » (Acclimatation illustrée du 27 avril 
1884) . 

4° Le Pape ou Non-parei l (Cijanospiza ciris), 
est originaire de la Louis iane. 11 s'y m o n t r e en 
grande quant i té au pr in temps , au mil ieu des bu i s ­
sons 4 al lhéa et autres a rbus tes dans lesquels il 
construi t un nid analogue à celui du pinson, choisit 
sa compagne et dès lors fait une gue r r e acha rnée 
à tous ceux de ses semblables qui l ' approchent . Il 
est si a t taché à sa femelle que lorqu 'on l 'en sépa re , 
en le prenant au t r é b u c h e t , où il donne t rès faci-



i emenl sur un appelant de sa race , le pauvre o i ­
seau ne supporte point la captivi té et m e u r t auss i ­
tô t . II est donc de toute nécessité de cap ture r les 
papes avant l ' a c c o u p l e m e n t , et sur tout alors que 
r eche rchan t leurs épouses , ils se paren t des n u a n ­
ces les plus écla tantes dont la na tures les ait doués . 

On en importe en quant i té aux mois d'avril et 
ma i . Voir un arrivage de papes , c 'est un éb lou i sse -
m e n t . J 'eus ce spectacle un j o u r chez un oiselier 
de Par is , à qui le camionage remi t devant moi une 
grande boite de t r a n s p o r t , venant du Havre , dans 
laquelle gesticulaient c inquante papes, tous en cou­
leurs , splendides . C'étai t un mélange indicible de 
nuances éclatantes où le v io l e t , le v e i t , le j aune 
c l le roi;go bri l la ient comme des p ier rer ies fines, 
d 'un effet riche et changeant qui captivait le regard . 
Le Pape por te , en effet, le camail v io l e t , le dos 
ve r t , le c roup ion r o u g e , la queue b r u n e , tout le 
dessous du corps rouge-orange . Peu t -on rêver un 
plus bel oiseau? 11 a le défaut de faire deux mues 
par an , de sorte que le p lumage que je viens de 
déc r i r e , et qu' i l revêt au p r in temps , est celui de la 
saison des amours . A l ' a u l o m n e , il change de to i ­
le t te et se met plus s implement . Sa t enue d 'hiver 
est encore agréable : tê te b leue , dos , ailes et queue 
d 'un vert uniforme, le dessous du corps jaune-pai l -
le ; son plumage d'alors a beaucoup de rappor t 
avec celui de la femelle qui est vert et jaune., mais 



sans qu'elle ai-t j amais la tê te b l e u e . Les jeunes 
sont semblables à l eur m è r e ; ils vivent en société 
j u squ ' au pr in temps qui suit leur naissance , se s é ­
paren t au m o m e n t des pa r i ades et p rennen t l eur 
belle l ivrée auss i tô t . 

Le pape est un granivore pour qu i le mil let e t 
l 'alpiste est la nour r i tu re essentielle en vol ière . 
Mais il faut lui donuer des fruits et quelques vers de 
f a r ine , si l 'on veut l ' en t re teni r en bonne san té et 
beau p lumage . Voulez-vous vous en faire un a m i ? 
Offrez-kti quelques m o u c h e s e n les t enan t par 
«une aile ; quelque sauvage qu ' i l s o i t , il ne t a rde ra 
pas à venir les p rendre dans vos doigts . 

La reproduct ion du pape a été o b t e n u e eu d e m i , 
l ibe r té , dans une serre par M. Chiapella, mais c 'est 
un fait r a r e , et j e n 'ai j ama i s ouï dire qu 'on l 'ait 
réussie en volière. Il se fait pour tan t b ien à la c ap ­
t ivi té , car il est d 'un t e m p é r a m m e n t robus t e et se 
mont re peu dé l ica t ; toutefois, il est probable q u ' a u 
m o m e n t de l ' accouplement c e t o iseau puise dans 
une nour r i tu re annual isée quelconque , qui lui fait 
c o m p l è t e m e n t défaut en c a g e , les forces néces ­
sa i res à sa r ep roduc t ion . 

Comme il est disposé à p rendre beaucoup de 
g r a i s s e , il succombe facilement à l 'apoplexie. Les 
oiseleurs c o m b a t t a n t , p ré tendent - i l s , ce l te t e n ­
dance en lui faisant boi re de l 'eau de gra ine de lin; 
mais l 'eau de Vicliy est p ré fé rab le , et comme le 
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pnpcï csl g r a n d - m a n g e u r , i l-est encore mei l leur de 
le soumel l re à une diè le forcée , en le privant île 
sa mangeoire pendan t le quar t de là journée , et 
en lui s e r v a n t , au lieu de g r a i n e s , de la pâtée au 
lait , d e la la i tue fraîche , une poire . 

L 'entér i te avec la d i a r rhée ur ique est aussi chez 
lui le résul ta t de l ' abus dés graines o l é a g i n e u s e s ; 
on la comba t par le b i -carbonale de soude dans la 
boisson, le vin coupé , une décoct ion de pépins d e 
coings , du riz b o u i l l i , du b i smuth mê lé à la p â ­
l i e , et d'aucuns- affirment qu'il est sa lu ta i re de lui 
donner « de peti ts lavements d 'hui le d ' a m e n d e s 
douces » ! ! 

Une dame de Bruxel les avait vu mour i r son pape , 
et a t t r ibuai t cel te mor t à une anémie résul tant d 'un 
manque d ' a l i m e n t a t i o n , dont la c a u s e aura i t é té 
la longueur démesurée de la mandibule supér ieure 
du bec , dépassant de beaucoup l ' inférieure , a n o ­
mal ie assez fréquente chez les oiseaux en cage 1 

depuis longtemps . Le Docteur Glené lui apprit an 
( ontra i re que son oiseau se nourrissais trop bien r 

vu qu'il était moi t d 'apoplexie . « Lorsque la nou r ­
r i ture est tou jours mise à discrétion aux oiseaux 
présentan t u n e difformité du bec , dit-il , il est r a r e 
que ce soit la faim qui amène la mor t . En plon­
geant le bec au milieu des a l iments , la quant i té d e 
grains que l 'oiseau prend est toujours plus grande , 
en un t emps donné , que celle qu'il pourra i t ab so r -



bor-, si VA nour r i tu re était d isséminée , et qu'il fût 
forcé alors de picorer grain à gra in . Si tou te fo i s , 
ajoutait le Docteur , le cas se représenta i t encore , 
il suffit d 'égaliser la mandibu le qui dépasse l ' au t re 
au moyen d 'un canif ou de ciseaux ; et si l 'on m e t 
un petit bloc de grès dans la voilière , les oiseaux 
i ront peut être de t emps à au t re r emédie r e u x -
m ê m e s à la t rop g rande croissance de leurs mand i ­
bu les . » (Acciim. illust. dulO avril 1884) . 

5" Le Ministre (Cyanospiza cyanea), est un gra­
nivore de la m ê m e na ture que le pape et qui d e -
i naade les m ê m e s soins. 11 habi te comme lui la 
Louisiane et révèle des m œ u r s analogues . 

Son p lumage est d 'un bleu céleste éclatant pen­
dan t l ' é té ; mais la seconde m u e , qui a lieu en o c ­
tobre., le pr ive de tous ses avantages ; il r e s t e u n i ­
fo rmément gris et se confond avec la femelle. On 
en impor te beaucoup au pr in temps et vu son prix 
modes t e , aucun a m a t e u r n e saurait se priver 
d ' embel l i r sa volière par la présence de que lques -
uns de ces saphirs ailés ; l ' absence d 'une femelle 
d e leur espèce pe rmet t r a de vivre en bonne intel l i ­
gence plusieurs mâ les dans la m ê m e cage. C ' e s t , 
avec le pape , un d e s plus beaux oiseaux de l 'Amé­
r ique du Nord. 

Les m a r c h a n d s ont g rande hâ te de s 'en défaire , 
ca r le minis t re engraisse t rès vi te au r ég ime des 
féculants , et « tombe •» selon le d i re d e s oise leurs , 



pendan t le temps qu on me t à tourner le d:is. Une 
d a m e de mes amies m ' a con té qu ' admi ran t un 
min is t re qu 'e l le avait en cage dans toute sa splen­
deu r , se mi t à dire i m p r u d e m m e n t : « si tu m e u r s 
avec ce beau p lumage , je te me t t r a i sur un c h a ­
peau . » Elle n 'avai t pas plutôt formulé ce vœu que 
le ministre tombai t foudroyé d 'apoplexie. 

En volière on l 'ent re t ient facilement et longtemps 
avec de la ve rdure , des mouches , quelques vers 
de farine et les graines d 'alpisle et m i l l e t , enfin 
l 'ordinaire des oiseaux bien soignes. On prévient 
chez lui les a t t aques d 'apoplexie , la dégénérescence 
graisseuse des o rganes du cœur et du l'oie par les 
purgatifs et no t ammen t le b i -ca rbona te de soude 
dans l 'eau de boisson. 

11 est inut i le de lui offrir une compagne ; indolent 
et froid, cet oiseau no se r ep rodu i t point en c a p ­
t iv i té . 

(1° Le Bouton d 'or (Sycalis flaveola), est en t i è ­
r e m e n t j a u n e jonquil le , avec les grandes p lumes 
des ailes et la queue b r u n e s , une flamme orange, 
sur la t ê t e . La femelle est gr is-vcrdàtre mouche t é , 
« 'enrichissant d e teintes j aunes sur la poi t r ine et 
la tê te . Son ventre e s l b k m e . Cet oiseau nous vient 
du Brésil; il en arr ive beaucoup au pr in temps . Bien 
qu'il soit c o m m u n , il est impossible de s'en priver 
on volière, car c'est un des plus beaux d;:nsla cou . 
leur j a u n e ; il est d o u x , bon enfant , d 'une parfaite 



na ture et se reprodui t Lien Je lisais à c o , ^ o r d 
d a n s un journal d 'élevage récen t le conseil suivan t 
donné à un amateur qui s 'était inquié té do voir ses 
oiseaux s ' emparer d 'un domici le qui ne leur était 
pas dest iné : « Pu isque vos bou lons d 'or ont pondu 
dans une bûche à p e r r u c h e s , la issez- les couver 
bien t r a n q u i l l e m e n t , ils peuvent dans cel le h a b i ­
tation l'aire éclore et élever leur peti te famille. » 
(Acclimatation du 18 avril 1886) . 

Un pourrai t ci ter bien d 'au t res exemples de lu 
reproduct ion de cet oiseau, dont la nour r i tu re con ­
siste en graines et ve rdu re et auquel on peut d o n ­
n e r en ou t re de l ' é chaudé , des œufs d u r s e t de la 
pâ tée au lait pendant l 'élevage des j eunes , v is-à-
vis desquels il se compor te comme un modes te 
cana r i . 

7° Le Chardonnere t à front d 'or (Sycaiis lutéo-
la), est un peu plus petit que le boulon d 'or , m a i s 
également fort jol i . Son p lumage est d 'un beau 
j aune d'or avec le man teau de velours noir . La fe­
melle est j aune paille et no i r - su ie ; ses m œ u r s sont 
douces , ses al lures vives, son gazoui l lement a g r é ­
ab le . I n h a b i l e le Brésil et le Mexique d 'où on l ' im­
por te moins souvent que le p récéden t . 11 vit d e 
graines et v e r d u r e . Je ne sais s'il s'est reprodui t en 
volière; il semble disposé à mieux réussir à par t , 
dans une cage d 'é levage , où on lui donnera i t pour 
faire son nid les ma té r i aux disséminés d 'un vieux 



ri'.tl de cha rdonne re t ou de pinson. Au m o m e n t de; 
l ' accouplement e t pendan t la du rée d e l 'é levage 
on ajouterai t à son service ord ina i re la patéo d ' in­
sect ivores qui lui serai t d 'un g rand secours pour 
nour r i r ses pet i t s . L e Docteur Rusz dit qu' i l a con­
n u plusieurs exemples d e la reproduc t ion de c e 
cha rdonne re t soit en c h a m b r e , soit en cage d ' é l e ­
vage . « Il fait son nid dans la pet i te cage du HarzV 
di t il , ma is quelque fois aussi il en const rui t dans 
le r a m e a u de fort jo l iment feu t rés en forme d e 
b o u r s e . » 

8° Le Fond i (Fondia mddagascariensis) , esl 
originaire de l ' Inde et de Madagascar. Il es t splen-
d ide à l ' époque d e ses a m o u r s , en t i è remen t rouge 1 

vermil lon avec b e c noir et l igne noire sur les- v e u s ; 
pa t tes , a i les et queue grises-. Cette pa ru re é t ince -
l an te , il ne la garde que du ran t quatre 1 mois , et r e ­
devient ensuite gr is c o m m e la femelle . Malgré sa 
b e a u t é , on l 'a ime peu en vol ière , car il s'y m o n t e 
ja loux , tu rbu len t , taquin et m é c h a n t pour ses c o m j 

pagnons p lus faibles, m e t t a n t u n malin plaisir à l e s 
suspendre à son bec par l es p lumes des ailes ou de­
là q u e u e . En cage s e u l , il se m o n t r e alerte , b o n 
vivant e t beau c o m m e u n e fleur de grenadier . Gra ­
nivore, he rb ivore , frugivore , facile à en t re teni r e t 
consommant beaucoup d 'eau pour le ba in . II s 'es i 
reprodui t chez, le Docteur Rt ts ï . C'est u n cas e x ­
cept ionnel . 



Tr° Le Pinson alario (Atorio capitalns), a l a l c ' t e , 
la gorge et la poitrine noires , le dos , les ailes et la 
queue b runes , le vent re b lanc . La femelle a de gris 
c e que le mâle a noir et le dessous du corps j aune 
gr isâ t re pà ' e . Il vient de l'Afrique d u sud ; bien 
q u e r a r e , on le t rouve dans les mei l leures co l lec ­
t ions . Il se r ep iodu i t a i s é m e n t , et le mâle seul 
s 'accouple avec des femelles de Mozambique, c h a n ­
t eu r d'Afrique et scriti c o m m u n . Un ama teu r a n ­
glais , m ' a affirmé M. A b r a h a m ' s , a ob tenu l 'an 
de rn i e r serze hybr ides , produit du c ro isement d 'un 
alario mâle avec une serine domes t ique . 

Je pourrais prolonger ce t te nomenc la tu re , mais 
il m 'es t impossible de parler dans ces quelques pa­
ges de tous les oiseaux q u ' a n ama teu r désirera 
posséder en vol ière . Je ne cite que les pr incipaux, 
ceux que tout le i nonde peu t avoir, que j ' a i pos ­
sédés et observés m o i - m ê m e ; renvoyons les l e c ­
teurs aux ouvrages ou aux catalogues qui t r a i t en t 
d e la par t ie , s'ils dés i ren t se p rocure r des l istes 
d 'o iseaux de volière que j e n 'ai point mission de 
dresser m o i - m ê m e . Les pr ix-courants des i m p o r ­
ta teurs c i tent bien des oiseaux dont les noms seuls 
exci tent le désir et p iquent la cur ios i té . Les O i ­
seaux-sour is , les Colis , les Shamas , les Oryx, les 
Phyl lornis , les Bulbuls, les Chanteurs su lphureux ou 

d e Sainte-Hélène, e t c , ele Je n 'a i pas possédJ 

tous ceux- là . . . , c o m m e n t en parlerais- je? 



L E S CARDINAUX 

Les Cardinaux se par tagent l 'Amérique en trois 
zones qu' i ls habi ten t exclusivement les uns aux 
au t res . 

L 'Amér ique du nord possède le Cardinal r ouge , 
l 'Amér ique centrale le Cardinal g r i s , l 'Amérique 
mér id iona le le Cardinal ve r t . 

1° Le Cardinal Rouge ou Rossignol de Virginie 
(Cardinalis virginlensis) , est u n magnifique o i ­
seau de la taille d 'une pet i te grive ; son p lumage 
est écar late un peu moins vif sur le dessus d u 
corps ; le bec est rouge corai l ; le front, le tour de 
l'œil et le men ton noirs ; la tête est su rmon tée d ' une 
hau t e a igret te d 'un rouge écla tant que l 'oiseau fait 
mouvoir à volonté selon les impressions qu'i l r e s ­
sent ; la colère , l ' amour , l ' é tonnement la lui font 
dresser large à la base et pointue au sommet ; m u 
par un sen t iment de veangeance , de c ra in te , le d é j 

sir d 'une mal ice à faire ou d 'un coup à donne r , il 
la couche en a r r i è re sur l 'occiput. La femelle p o s -
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sôdc le m é m o appendice , mais ses nuances b runes 
sont uniformes et te rnes , elles s 'éclairent d"uu 
rouge plus bril lant aux ailes et à la q u e u e , sa face 
est noi r -su ie . 

Cet oiseau en l iberté , hab i te les b o c a g e s , les 
buissons , les j a rd ins voisins des habi ta t ions , il les 
éclaire d 'un rayon de feu. 

« Gai, pé tu lan t , actif, dit M. B r e h m , c 'est à peine 
s'il se l ient en repos une minu te à la m ê m e p lace , 
volt igeant e t sauti l lant sans cesse deci d e l à ; l o r s ­
qu' i l est p e r c h é , il t ient son corps horizontal et 
laisse pendre la queue qu' i l agite souvent . A ter re 
il sautille avec assez de rapidi té ; il. se m e u t dans 
les b r a n c h e s avec une g rande agilité ; son vol est 
p r o m p t , b r u y a n t , mais il est r a r emen t sou tenu . » 
( L e s Passereaux, page 14G). 

Les cardinaux n ichent en avri l . Leur nid est c a ­
ché dans un épais buisson ou des lianes en lacées , 
sur la. lisière des bois et dans le voisinage des eaux; 
il est fait de b ranche l les épineuses , vrilles de v i ­
gne s a u v a g e ; pailles et he rbes m e n u e s avec q u e l ­
ques p lumes à l ' in tér ieur . Le mâle devient alofs 
ombrageux et ja loux; il chasse impi toyablement du 
voisinage tous les a u t r e s oiseaux, el sur la b ranche 
qui domine, son nid , vis-à-vis la femelle epuvant 
ses trois oeufs d 'un blanc sale taché de brun-ol ive , 
il fait en tendre son,chant mélod iouxe t t r iompha teur . 

« Au pays des Yankees , dit M. Paul Desjober ls , 



la sonori té cl la variété de ce chant sont d 'un i n ­
comparable éclat ; ce son t des fugues en thous ias tes 
où la note aiguë du fifre bri l le par une originali té 
ex t rême et sur un registre où les t rémolos se m a ­
r ien t ha rmon ieusemen t avec les notes graves et les 
nuances mélodieuses dont . son gosier, plein d ' é l a s ­
ticité t ire le mei l leur par t i . » (La Volière, Ier mai 
1885) . 

« Pendan t toute la saison des a m o u r s il lance 
avec feu sa chanson , dit Audubon; il est conscient 
de sa force; il gonfle sa poitr ine , étale les plume» 
roses de sa q u e u e , b a l des ailes, se tourne en tous-
sens , et semble témoigner toute son admira t ion pour 
la b e a u t é de sa voix. 

» On l ' en tend bien avant que le soleil ait doré 
l 'horizon et j u squ ' au m o m e n t où les a rdeu r s de 
l 'astre b rû lan t forcent toute la créat ion à . p r end re 
que lque repos . Quand par un ciel obscur les t é n è ­
bres envahissent la f o r ê t , quand on croi t l a nui t 
venue , quoi de plus doux que d ' en tendre r é sonne r 
tout à coup la voix mélodieuse d u IlosBignol de 
Virginie ! » 

L 'éducat ion des j eunes est rap ide ; ils s ' é lancent 
du nid t rès promplc iuent et à l ' âge de cinq s e m a i ­
n e s , ils se suffisent, à e u x - m ê m e s . Les paren ts les 
éloignent alors d 'auprès d 'eux, et s 'occupent d 'une 
nouvel le n ichée . Ils sont semblables à la m è r e , les 
mâles se révélant par quelques p lumes rouges sur 



Jeur l ivrée b r u n e , el ce n 'es t qu ' après la m u e 
d ' au tomne qu' i ls se présenten t revê tus de la pour ­
pre qui leur donne le droi t de p r end re le nom 
pompeux dont ils por tent la cou leur . 

C'est à ce m o m e n t de leur existence que les car­
d inaux sont l 'objet de la convoitise des chasseurs . 
On en p rend beaucoup à l ' a u t o m n e , et vers le mois 
de décembre ils apparaissent t rès à leur avantage, 
sur les ma rchés européens . Les ja rd ins zoologiqucs, 
les m a r c h a n d s en gros en achètent en grandes 
quant i tés sur les navires qui amar ren t au Havre , 
Anvers , Londres et Hambourg . Dans cet te p remiè re 
installation assez confor table , les oiseaux se r e p o ­
sent des fatigues du voyage, ils refont leur p lumage 
défraîchi , et en r epa r t en t b ientôt pour des des t i ­
nations var iées . L ' ama teu r en achè te b e a u c o u p par 
pa i res , ainsi que le pet i t m a r c h a n d de déta i l , ca r 
les Cardinaux de Virginie sont toujours excess ive­
m e n t r eche rchés . 

Le Cardinal , à l 'é ta t sauvage, est omnivore , c 'est 
à. dire que graines de toutes sor tes , ba ies , insectes 
et verdure composent en égale quant i té son a l i ­
menta t ion o rd ina i re . On p r é t e n d que , c o m m e le 
geai européen qui a c c u m u l e en un t ronc d 'a rbre 
des g lands en réserve pour son mange r d 'h iver , le 
Cardinal Rouge se compose un polit grenier de 
m a ï s où il puise pendan t la mauvaise sa i son ; cel le 
précaut ion ra isonnée ne m ' é tonne en rien de la par t 



d 'un aussi intelligent volati le. On dit aussi qn ' i l 
dé t ru i t beaucoup d 'abeil les; je le crois m o i n s , car 
alors il n 'y aurai t plus d'abeilles dans les contrées 
où vivent en masse les card inaux. C'est sur tout le 
g rand des t ruc teur de toutes les sau tere l les , cheni l ­
les lisses , coléoptères et papil lons, et à ce t i tre il 
r end les plus grands services à l ' agr icul ture . E n 
volière il peu t devenir exclus ivement g r a n i v o r e , 
mais pe rdra bientôt l ' intensité de sa bel le couleur 
rouge et passera au ton orangé fade qui n 'es t plus 
que l 'ombre de son p lumage purpur in . Alpis te , 
mil let , m a ï s , un peu de graines de soleil, f roment , 
g ruau , beaucoup de verdure , pâ tée au l a i t , que l ­
ques vers de farine et , pendan t l 'été , les co l éop ­
tères que l'on pourra receuill ir dans les fleurs et 
sur les he rbes , voilà un régime excellent qui main­
t iendra les cardinaux en un beau plumage et les 
excitera à la reproducl ion . 

La soli tude ! le Cardinal la réc lame hau t emen t 
pour sa famille et pour lui; il faut avant tout la lui 
accorder . Mais il se mont re bon e n f a n t , et si l 'on 
ne peut ou ne veuf l'isoler avec son épouse , il r e ­
produira e n c o r e , si le cœur lui en dit — dans uno 
volière de peti ts oiseaux, pourvu qu ' aucun sujet de 
son espèce n'y soit enfermé avec lui . Avec les Car­
dinaux Verts ou les Gris , c o m m e avec lès Rouges il 
n'y aurai t que disputes continuel les et b a t t e r i e s , 
plumes a r r a c h é e s , œ.il's cassés , nids d é t r u i t s , au-



t r ement dit désordre et désolat ion par tout . Sa pré­
dilection pour les arbustes à feuillage épineux et 
se r ré prouve qu'il faut, en capt ivi té , lui fournir du 
houx, touffes d'ajoncs ou au t re ve rdure semblab le . 
L'ajonc, que l'on trouve si facilement dans les pays 
de landes , est ce qui paraî t lui convenir . le mieux . 
Quelques liges réunies ensemble , posées par le 
pied sur le sol et s 'é levant à une hau teu r de deux 
mèt res , placées négl igemment dans le coin le plus 
ombreux de la volière, l ' inviteront t rès ac t ivement 
à la const ruct ion d e son n id . Mais on n 'a pas cel te 
ressource par tout e t , a défaut d e cet te ve rdu re , on 
pourra me t t r e à sa disposition un balai de bouleau 
lié en faisceau par les deux b o u t s , ou u n e touffe 
d e genêts t ra i tée de m ê m e , don t le cen t re , écar té 
en forme de voû te , indiquera à l 'oiseau l ' emp lace ­
m e n t à choisir . Enfin , faute de mieux , l'on a vu 
nicher des cardinaux en de pet i tes boites ouvertes 
s u r le cô té , en des cages de t ransport , d o n t les gril­
les d e l à façade avaient été suppr imées . 

Le mâle et la femelle s 'occupent ensemble d e 
la construct ion du berceau de leurs futurs enfants; 
elle se fait r ap idement . Il est donc nécessaire de 
met t re à leur disposition ensemble fous les i n g r é ­
dients dont ils ont besoin, et il faut le faire en q u a n ­
tité suffisante. Donnez de peli ls copeaux de bois 
b l anc , des bandes de papier , de la paille , du foin, 
des fibres d 'a loës , de la bou r r e et en peu de jours 



le travail sera te rmine . Mais si ces matér iaux leur 
m a n q u e n t , s'ils ne les t rouvent pas à leur g o û t , et 
sur tout s'ils n 'ont pas assez pour achever l eur œ u ­
v re , le découragemen t s ' empare d ' e u x , ils a b a n ­
donnent l 'ouvrage inachevé , et se re t i rent tristes 
cl boudeur s loin l 'un de l 'autre aux deux coins op­
posés de leur habi ta t ion. 

La ponte est de trois œufs d 'un blanc sale t aché 
de b r u n . L' incubation dure treize jours pendan t 
lesquels il faut me t t r e une sourdine aux ba t t ements 
de voire cœur , et vous garder de glisser une main 
impat ien te vers le nid. Toute tenta t ive de d é c o u ­
ver te , toute indiscrétion amène sûrement l 'abandon 
du berceau et de la famille qui l 'habi le . 11 faut aux 
cardinaux le plus grand mystère ; ils cassent leurs 
œ u f s , dévoren t leurs peti ts s'ils s 'aperçoivent que 
lè secre t de leurs amours est violé. 

Je lis à cet égard dans les conseils donnés par 
un jonrnal d 'élevage à un amateur qui se plaignait 
de la non réussi te de ses oiseaux : « Votre i n s u c ­
cès ne provient- i l pas un peu de votre cu r ios i t é? 
IN'allez-vous pas sous le pré texte de voir si vos 
cardinaux ont des œufs décourager ces oiseaux et 
leur faire abandonner leur nid? » (Accl. illust. du 
4 août 1886) . C'est donc avec une discrétion e x ­
t r ê m e qu'il faut se conduire à l 'égard de ces holes 
impressionnables et suscept ibles . 

Les pelits sont nés. Dès lors des al iments n o u -



veaux , azotés , doivent ê t re fournis aux pa ren t s . 
C'est par la sauterel le verte que l 'on parvient le 
mieux à l 'éducat ion parfaite des peti ts card inaux 
rouges ; dès le d é b u t , elle ser t à la m è r e pour for­
m e r et sécré te r le suc par t icul ier don t elle allaite 
ses nouveaux-nés ; un peu plus lard elle compose , 
coupée en morceaux par les pa ren t s , l 'a l imentat ion 
complè te du peti t o iseau. Des chenilles ver tes , han­
ne tons , vers et coléoptères de toutes sortes y sont 
ensui te a jou t é s , de telle sor te q u ' u n e n ichée de 
c a r d i n a u x consomme environ cinq cents insectes 
par j ou r . 

Ce régime n 'est pas c o m m o d e à app l ique r , et 
découragera i t plus d 'un j eune a m a t e u r . Aussi pour 
plus de facilité , l 'é leveur pour ra se contenter de 
d o n n e r à ses oiseaux l 'a l imentat ion suivante avec 
laquelle le succès est encore assuré : 

l u On main t iendra dans la mangeo i re o rd ina i re 
les graines d 'a lpis le , mil let , f roment, soleil, g ruau , 
maïs br isé auxque l s sont habi tués les r e p r o d u c ­
t eu r s . 

1° De m ê m e la mangeoi re contenant la pâtée au 
lait r enouve l ée . chaque jour , à laquelle on inco r ­
porera pour la c i rcons tance deux cui l lerées de p â ­
tée à insectivores composée de j aunes d'oeufs durs 
œufs do fourmis et ehenevis concassé , en y ajou_ 
tant une forte pincée de sang de bœuf desséché . 

Il" Du millet en grappes en p e r m a u a n e c . 



4° D i la verdure telle que mouron b lanc , séne­
ç o n , m â c h e , la i tue . 

5° Baies et fruits comme sureau , sorbiers , ce r i ­
ses , poires, bananes , e t c . 

6° Vers de far ine , à raison de trois par o i seau , 
t rois fois par j ou r . Il ne faut pas abuser du vers de 
farine ; cet a l iment très excitant aurai t l ' inconvé­
nient , si les p a r e n t s , ce qui arrive t rop s o u v e n t , 
en gardaient pour eux quelques-uns , de les inciter 
à procéder trop tôt à un nouvel accouplement dont 
le résul ta t néfaste serait l 'abandon des pet i ts . 

7° On offrira aux oiseaux à t i tre de régal tous les 
insectes , chenil les vertes , sauterel les , hanne tons 
et mouches que l'on aura la pat ience de receuil l i r . 
— Tout à fait facultatif. 

8° Un peu de fromage mou tous les trois jours 
pour rafraîchir les organes digestifs des oisillons 
échauffés par les a l iments azotés et toniques . — 
Facultatif auss i , mais b ien conseil lé. 

Ce régime substant ie l et varié condui ra r a p i d e ­
m e n t les peti ts card inaux à la sortie du nid -, elle a 
l ieu vers le douzième jour et alors déjà les mâles 
commenéen t à se couvrir de quelques plumes r o u ­
ges. Jusqu 'au quinzième ou dix-seplième jour les 
parents les nourr issent ass iduement et ensemble 
Déjà l'on d iminue la quant i té de pâtée et vers d e 
farine, on suppr ime le fromage b lanc , on laisse les 
oiseaux se faire peu à peu au rég ime exclusif des 
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graines el on les amène success ivement à se eorr-
tonter de l 'ordinaire des parents : ve rdure , g ra ines 
et pâtée au lai t . Ils res tent toujours friands de ve r s 
de farine et l 'on peu t leur en offrir de temps à a u ­
t re , su r tou t pendan t la m u e qui nécessi te un d é ­
ploiement de force considérable et réc lame par 
conséquent un supp lément d 'a l imenta t ion . 

Au vingt ième j o u r , les j eunes cardinaux sont t rès 
forts; i l sc i rculent h l 'aise et che rchen t la mangeo i re ; 
au vingt-cinquième ils c o m m e n c e n t à broyer les p e ­
t i tes gra ines , et le mil let e n g r a p p e leur est très ut i le . 

Le pè re alors les abandonne e t , pendan t que la 
m è r e s 'occupe à sevrer ses enfants, il t ravail le , lui, 
à la reconstruct ion du n id . Enfin, à l 'âge de t r en te 
ou t ren te cinq jours , les pet i ts se suffisent à e u x -
m ê m e s , e t se passent c o m p l è t e m e n t des s ecour s 
de leurs pa ren t s . 

L'élevage du Cardinal de Virginie n é c e s s i t e , 
comme on le voit , quelques soins. Je les ai rédu i t s 
ici à ce que l 'expér ience a d é m o n t r é abso lument 
indispensable ; la nour r i tu re animalisée est d 'obl i ­
gation dès le débu t de l ' é l evage ; la privation du 
nécessa i re amènera i t la mor t par inanit ion des 
j eunes sujets ; ou , ce qui se voit f réquemment , i ls 
deviendra ient la pâ tu re des au teurs de leurs jours 
qui , fatigués, épuisés de les allaiter d 'un chyle for­
cémen t t i ré de leur const i tut ion , mange ron t leurs 
petits vers le c inquième ou sixième jour pour r e -



consl i luer en eux-mêmes ce qu'i ls auront perdu 
dans les efforts de la dégluti t ion. 

Les amateurs se plaignent souvent à l 'égard de 
leurs cardinaux de cet instinct féroce de d e s t r u c ­
t ion des j eunes , dont des cas fréquents sont c o n s ­
ta tés en volière. Qu'ils s 'appliquent le conseil su i ­
vant donné à l 'un d'eux par le Direc teur de Y Ac­
climatation illustrée du 30 avril 1883 . 

« Nous avons toujours observé que les cardinaux 
tuent et mangen t leurs petits lorsqu' i ls ne t rouvent 
pas la nour r i tu re qui convient à l 'élève de leur 
p rogéni ture . Il faut à cet te époque leur présenter 
d e la viande , des œufs de f o u r m i s , e t c . , . . Suivez 
ce t avis , vous n ' au rez plus à vous plaindre de la 
non-venue de vos oisillons. » 

Le Cardinal Rouge produi t un splendide effet 
dans u n e g rande volière p lantée d ' a r b u s t e s , sur le 
Feuillage desquels il je t te une flamme d ' incendie . 
Son h u m e u r n 'es t point batai l leuse à l 'égard des 
oiseaux de sa taille et plus peti ts ou plus gros que 
l u i , tels que fa isans , co lombess . . . , e t c . , qu 'on lui 
d o n n e pour compagnon. 11 s 'acommodo aussi d e 
la cage d ' é levage et s'y reprodui t . C'est donc un 
passereau que tout amateur peut r eche rche r en 
confiance et dont il obt iendra toute la dose de jouis­
sance qu 'un pens ionna i re de ce t t e na ture peut 
p rocure r . 

2° Le Cardinal Gris ou Paroa rc D o m i n i c a i n , 



(paroaria cucullata), habi te la zone mixle d e 
l 'Amérique , le Pérou et le Brésil, et bien qu'il a v o i -
sine le t ropique, il n ' e s t point délicat au froid et sup­
porte mieux m ê m e que le Rouge nos hivers moyens . 
Il est p ruden t cependan t de le rent rer c o m m e ses 
congénères . 

C'est u n oiseau de la m ê m e taille que le Virgi-
nien , mais plus garni d e p l u m e s et moins long de 
queue , ayant les parl ies supér ieures du corps g r i s -
ardoisé , le dessous et les côtés du cou en t i è r emen t 
blancs , la t ê t e , les joues , le tour d e s yeux et la 
gorge rouge écarlale , avec une belle huppe de la 
m ê m e couleur , se dressant à volonté hau te et poin­
tue au dessus du bec . Les pat tes et le bec sont 
g r i s -p lombé . La femelle est absolument semblable 
au mâle qui cependant a ord ina i rement le rouge de 
la face plus vif; mais c o m m e cel te belle n u a n c e g a ­
rance devient de plus en plus éclatante à mesure q u e 
l 'oiseau viei l l i t , il en résul te que de vieilles fe­
mel les peuvent ê t re plus coloriées que de j e u n e s 
mâles , ce qui engendre faci lement la confusion, h 
égalité d 'âge , la femelle porte toujours la huppe 
moins longue el moins fournie , la bave t te ne s 'é tend 
point jusqu ' à la poi t r ine , le b lanc est. moins pur et 
un peu teinté do gris; sa voix n 'es t pas aussi v ibran te 
que celle du mâle et son r amage n 'es t qu 'un ga­
zoui l lement dépourvu de sonor i té . 

Les mœurs du Paroare e n liberté ont b e a u e o u p 



d'analogie avec celles du Cardinal de Virginie. Il es t 
vif et r e m u a n t , toujours e'ii m o u v e m e n t dans les 
bu i ssons , les j a r d i n s , la l isière du bo i s , et place son 
nid à une faible hau teur dans les plus épais fourrés . 

Ce nid construi t sans ar t est volumineux e t très 
a p p a r e n t , fait de filaments h e r b e u x , peti tes r ac i ­
nes , p lumes e t colons de chardon à l ' in tér ieur ; 
on y t rouve trois œufs blancs tachés de ver t olive 
au gros bou t . L ' incubat ion est de qua torze j o u r s , 
les j eunes sor tent du berceau à l 'âge de cinq se­
ma ines . Il sont a lors mal e m p l u m é s , t achés de gris 
et de b lanc sale ; la tête est b r u n e . Ils ne p rennent 
leurs éclatantes couleurs rouges et b lanches qu 'à la 
seconde m u e , c 'es t -à-di re au second au tomne après 
l eur naissance. Ils se reproduisent au pr in temps 
su ivant . 

En captivité le Pa roare huppé se compor te mieux 
encore que son congénère de l 'Amérique du Nord; 
il s'y mon t r e plus vigoureux et moins sensible aux 
variat ions de la t e m p é r a t u r e . Aussi l 'on en impor te 
beaucoup et tous les ama teu r s d 'oiseaux en possè­
den t . On le t rouve dans les vol ières spacieuses des 
parcs les plus é légants , c o m m e dans de pet i tes 
cages étroites accrochées à la fenêtre des ouvr iè res 
ou devant la loge des concierges ; c 'est assez dire 
qu'i l est devenu commun , mais en un local vas te 
et bien aménagé il est i n t é r e s s a n t , a ler te , saut i l ­
lant et gazouillant sans cesse. Il vil longtemps et se 
reprodui t bien. 



Pour obtenir de cet oiseau un accouplement 
fructueux, il faut le tenir par couple sépa ré , la co­
habi ta t ion avec les au t res cardinaux lui étant s p é ­
c ia lement in to lérable au m o m e n t de la pa r i ade . Il 
se compor te m ê m e très a igrement à l 'égard des o i ­
seaux plus peti ts qu 'on lui ad jo in t , les p o u r s u i t , 
les suspend m é c h a m m a n t e t les tue volontiers à 
coups de b e c , à moins qu ' un très g rand espace lui 
pe rme t t e de faire à son gré la sol i tude autour d e 
son nid; mais il s 'entend bien avec les faisans, c o ­
lombes et pe r ruches , p lus forts que lui et moins 
agressifs, 

Au m o m e n t de l ' accouplement qui a l ieu en ma i , 
i! se mon t r e a rden t , fort a t tent ionné pour la femelle; 
plus t endre é p o u x , moins despote que le Cardinal 
de Virginie ; il donne la becquée à sa c o m p a g n e , 
gazouille en sautillant au tour d'elle , et che rche à 
gagner son cœur plutôt que de la soume t t r e p a r 
les coups . 

Un arbus te touffu, des branches d 'a jonc ép ineux, 
un fagot sec et serré convienneut au Paroare pour la 
const ruct ion du n id , dans laquelle il emploie de 
toutes peti tes b r a n c h e l t e s , des lanières de bois 
b lanc , des racines de ch ienden t , des feuilles sèches , 
mousse , bandes de p a p i e r , et à l ' in tér ieur de la 
b o u r r e , laine ou coton. Tout cela forme une grosse 
masse échevelée qui n ' a pas d 'apparence é légante , 
mais qui est t rouvée très confortable par les l iabi-
l an i s . 



A défaut ils verdure ou de fagot , le Paroare se 
c o n t e n t e d 'une boite en b o i s , d 'un pan ie r creux 
o u d 'un balai de bouleau pour n icher ; ce balai dont 
les b ranches l ibres seront fixées c o m m e le sont 
ce l les qui se t rouvent du côté du m a n c h e , sera a r ­
rondi par une pression imposée à chaque ex t rémi té . 
Dans l ' intér ieur se formera dès lors une cavité à 
laquel le il se ra facile de ménager u n e ent rée , en 
écar tant ou en suppr imant quelques brindil les ; les 
ca rd inaux s'y ins inueront et y mate lasseron t leur 
couche t t e . Enfin, si ce t te opérat ion offre la m o i n ­
d r e difficulté, on peu t leur donner un nid tou t fait, 
— un nid de mer l e par exemple , — ils l ' a ccep t e ­
ron t et le modifieront à leur guise . 

C'est en ju in que la ponte a lieu ; elle est d e trois 
«œufs ; l ' incubation est par tagée en t re l 'un et l 'au­
t r e des reproduc teurs ; le m â l e , r empl i d ' a t t en t ion 
pour la femelle, la relaie souvent ; il nour r i t aussi 
fort ass iduement les j eunes qu i , au sort i r du n id à 
l 'âge de vingt j o u r s , sont encore faibles et i n c a p a ­
bles de t rouver leur nour r i tu re . Le pè re les gave 
j u s q u ' à l 'âge de cinq s ema ines , époque à laquel le 
ils peuvent ê t re sevrés sans inconvén ien t . 

Le Cardinal Gris é tant granivore , sera soumis 
a u m ê m e rég ime que le Rouge : mil le t , a lpiste , fro­
men t , ehenevis , avoine et maïs écrasé , beaucoup 
d e verdure et no tamment de laitue dont il est fri­
and , pâtée au lait et chaque jour quelques vers de 



farine. P e n d a n t l 'élevage on ajoutera à son régime 
ordinaire la pâtée d ' insectivores contenant du j aune 
d'œufs durs , des œufs de fourmis et du sang des sé ­
ché ; il a ime beaucoup les hanne tons . 

Le Pa roa r e Dominicain est apte à donner des 
mé t i s . Un belge , M. Waefelaer a ob tenu , parai t- i l , 
de jeunes oiseaux issus de l ' accouplement d 'une 
femelle Cardinal Rouge et-d'un mâle Gris; le m ê m e 
fait s'est produit chez M. Chiapella en t re un Paroare 
huppé et une femelle non h u p p é e . Cela prouve la 
fécondité de cel le r ace . 

3" Le Cardinal Vert ou Rruant C o m m a n d e u r 
(Gubernatrix cristatella), e s t l e p l u s g r a n d des trois 
cardinaux; il est un peu p lus fort que le p récéden t , 
qui est déjà plus volumineux que le Rossignol de 
Virginie. Son p lumage est vert isabelle d o r é sur le 
dos marque t é de mouche tu re s noires ; le bec , le 
tour de l 'œ i l , le m e n t o n , le dessus de la q u e u e 
sont noi rs , ainsi que la huppe qu'il dresse à volonté 
et rabaisse sur la nuque c o m m e ses congénè re s . 
La face, le cou, la poitr ine e l l e dessous de la queue 
sont d'un t rès beau j aune soufre qui pâlit en d é ­
gradant sur le vent re ; les pieds sont gris . La femel le , 
t rès différente du m â l e , a le dos gris mouche té de 
noir , la poi t r ine, la gorge et les flancs de m ê m e , le 
ventre , le dessous de la queue e t la b o r d u r e des 
ailes jaune-pâle . La tête et la huppe sont n o i r e s , 
les joues et les sourcils blancs . 



L'aire île dispersion de cel oiseau s 'é lend d'un 
r ivage à l 'autre de la m e r dans le sud de l 'Amé­
r ique mér id iona le , au t r emen t dit de Buenos-Ayers 
à Valparaiso; on le rencontre au Paraguay , à l a P a -
lagonie , et il r e m o n t e au nord ju squ ' au sud de la 
Bolivie; mais il semble craindre les cha leurs équa-
toriales et se tient loin du tropique , point par l e ­
quel il diffère sensiblement du Dominicain qui a ime 
à se gorger de soleil . 

Les m œ u r s du Bruant , dans la n a t u r e , n 'on t pas 
é té é tudiées ; aucun v o y a g e u r , aucun au teur n ' a 
parlé de cet oiseau ; on ne l ' importe m ê m e qu 'en 
peti te quant i té ; les amateurs le r echerchen t b e a u ­
coup pour sa d o u c e u r , son améni t é , sa vie facile. 
Son plumage est moins éclatant que celui des deux 
variétés p r é c é d e n t e s ; malgré cel le dépréc ia t ion , il 
leur est sens iblement préféré . Aussi ses hab i ludes 
en volière sont-e l les parfa i tement connues et a p ­
préc iées . Kllcs ont fait l 'objet de la relation de plus 
d 'un éleveur. 

« C'est ce r ta inement un des plus jolis oiseaux de 
nos vol ières , a dit M. de Labonncfon, toujours gai , 
loujoursrcn m o u v e m e n t , c'est le bout -en l ra in du 
logis. Avec l u i , il faut joue r , cour i r sans c e s s e , c l 
si vous avez quelque paresseux, j e vous conseil le 
de le lui confier pendan t quelques jours , il si; 
chargera de l 'éveiller, sans cependant lui faire de 
mal , car il n 'est pas méchan t et n'a rien de ma u s -



sade ni de dur dans la ca rac tè re . (Acclimatation, 
page 297 , année 1883) . 

11 y a plus de 25 ou 30 ans que le Cardinal Vert 
a n iché en captivi té , soit dans les g randes volières 
à fa isans , soit m ê m e en des cages de dimensions 
res t re in te , comm e je l 'ai vu faire r écemmen t encore 
chez une d a m e de mes amies , laquelle a obtenu la 
reproduc t ion de ses cardinaux dans une cage d 'un 
mè t re de hau t su r soixante cen t imèt res de largeur 
et c inquante de profondeur , après leur avoir donné 
un bouque t de camomilles sèches dans le mil ieu 
duquel ils construis i rent leur n id . 11 est à regre t te r 
que la femelle soit mor t e en pondant son troisième 
œuf, inconvénient dû à l 'existence renfermée et au 
m a n q u e d 'exercice nécessaire à cet o iseau. 

Dans ma volière, où le Cardinal Vert se compor te 
admirab lement avec des p e r r u c h e s , co lombes et 
faisans dont il ne paraî t se préoccuper aucunemen t , 
j ' a cc roche au m u r presque sous le toit de l 'abri 
couvert u n e boite de bois un peu plus longue que 
la rge , rempl ie à moi t ié de foin, papier , b o u r r e , et 
j e la dissimule en t i è rement en appl iquant dessus 
une épaisse tige d'ajonc avec ses branches , v e r ­
dure , épines et fleurs. Celle r a m u r e est fixée au 
m u r par des pattes fiches. L 'aspect en est si agréa­
ble à l 'oiseau que dès l ' installation il ent re en amour , 
s 'approche do la femelle en gazouil lant , sauti l lant , 
ba l lan t des ailes ; elle le contemple avec une joie 



mal diss imulée, e l l 'écoute en couchant sur sa nu­
que la huppe noire que le m â l e , au cont ra i re , r é ­
lève alors excessivement . Les accouplements se 
font dans la m ê m e disposition et après les m ê m e s 
ges tes . 

Si l 'habitation dest inée aux card inaux est plantée 
d ' a rbus tes , le sommet touffu d 'un cônifère à épaisse 
ve rdure sera choisi de préférence par le Comman­
deur pour y placer son n id , c o m m e l 'a r e m a r q u é 
M. Félix W a g e n e r , chez qui les ca rd inaux « avec 
de pet i tes b ranches de balai de bouleau » dont les 
brindil les dé tachés en morceaux avaient é té pa r ­
semées dans leur volière « commença ien t b ientô t à 
construire un nid t rès solide au hau t d 'un sap in , 
à environ l m 75 c. du sol. » ( L a Volière, an. 1886, 

p. 101) . 

Aut rement , c'est dans un panier placé au cen t re 
d 'un fagot de bois sec , ou fiché dans la fourche 
d 'un arbus te , ou s implement accroché à la cloison 
dans un endroi t sombre et abr i té , que les Bruants 
en tasseront , feuilles mor tes , br ins d 'he rbes , bour re 
et plumes dé tachées ; ils y déposeront trois œufs de 
nuance jaune-pâle ou verdà l re tachés de noir que 
la femelle couvera ass iduement pendan t quinze 
jou r s , nourr ie et visitée t rès souvent par le mâle , 
qui r a r emen t par tage les soins de l ' i ncuba t ion , 
mais , en gardien vigilant, qui l le peu les abords du 
n i d , en éloigne vivement les indiscre-ls c o m p a -



gnons de captivité qui s 'approchent t rop p rè s . 
Dans l 'erxercice de ce d e v o i r , qui lui t ient fort 
à cœur , le Bruant Commandeu r peut devenir dan­
gereux . « Son carac tère est ord ina i rement plus 
tranquil le que celui du Cardinal Bouge, fait obser ­
ver M. Monguillan, mais il est aussi plus sournois . 
Lorsque les Cardinaux Verts ont à se défendre c o n ­
t re un autre oiseau, ils le font en si lence et souvent 
ne lâchent leur adversaire que lorsqu' i l est tué . » 
(Acclim., an. 1878, p. 3 4 b ) . 

Con t ra i rement à l 'usage g é n é r a l , les œufs d e ­
manden t à ê t re légèrement humec tés pendant la 
pér iode d ' incubat ion , et l'on a r e m a r q u é que la f e ­
melle Bruant , obéissant inv inc ib lement a l ' inst inct 
de la na tu re qui en cela la guide s û r e m e n t , se bai­
gne chaque jour pendant qu 'e l le couve et r e tourne 
à son nid avant d 'ê t re en t i è remen t sêchée Les pe­
tits en naissant sont nus et noirs ; dès le troisième 
jour ils se hér issent d 'un épais d u v e t b runâ t r e et 
dès lors grandissent à vue d'œil ; les tuyaax des 
p lumes les couvrent au hu i t i ème j o u r , les p lu ­
mes e l l es -mêmes sont ouver tes au douzième ; le 
b e c alors est gros , no i râ t re et bo rdé de j a u n e . Au 
dix-hui t ième ou vingt ième jou r après leur naissan­
ce , les pelits sortent du nid mal e m p l u m é s , ne s a ­
chant voler ni se tenir sur les b r anches ; peu à peu 
ils se fortifient, vol t igent , .e t au t ren t ième jour , ils 
commencen t a manger seuls . Ils ont, alors le p l u -



mage terne de la mère , et le gardent jusqu 'à la s e ­
conde m u e . Les parents , tant que les jeunes ne sont 
adul tes , leur conservent de la bienveil lance; ils ne 
les chassent ni les ba t ten t c o m m e font les Card i ­
naux R o u g e s , de sorte que toute la n ichée vit en 
société dans les meil leurs t e rmes de famille. Ce 
n 'es t qu 'à l 'âge de deux ans que les Bruants devenus 
en t i è rement adultes sont aptes à se r ep rodu i r e . 

Une seconde n ichée succède ord inar iement à la 
p r emiè re , quand cel le-ci n 'a pas é té t a r d i v e , et 
c 'est alors sur tout que se manifeste le goût de cet 
oiseau pour la vie de famille. 

« Vous pouvez sans inconvénient les laisser tous 
ensemble , dit M. da Labonnefon, les amis paraissent 
si bien adopter les plus j eunes que j ' a i vu des ca r ­
dinaux des p remières couvées aider le mâle dans 
l 'élevage des j eunes . » (ut supra). 

Etan t granivore le Cardinal Vert r éc lame le r é ­
gime des gra ines , pâ tée , ve rdure . 11 a ime aussi les 
vers de farine, et il faut lui en donner de temps en 
t e m p s . Pendan t l 'élevage on en augmentera le nom­
b re jusqu 'à cinq ou six par j o u r . 

Dès l ' a ccoup lemen t , il sera utile de servir aux 
reproduc teurs la pâ tée d ' insectivores composée 
d 'œuls de fourmis, sang de bœuf desséché et j aune 
d'œuf. Cet al iment reconst i tuant et tonique leur 
pe rmet t r a de s 'adonner avec plus de vigueur aux 
devoirs du ménage . A un autre point de vue , M. de 



Wael r ecommando do « m e l l r c à-leur disposition 
un petit vase contenant des œufs de fourmis pour 
les tranquilliser sur le sort de leur progéni ture dont 
les œufs do fourmis doivent composer la première 
nour r i tu re . » (Âccl. M. du 4 avril 1886) . 11 est 
certain que l 'appui mora l n 'est pas sans avoir aussi 
une influence sa lu ta i re sur le carac tère des oiseaux. 

Au hu i t i ème jour , après la naissance des petits , 
les œufs sont insuffisants e t l 'on y supplée en a l ter ­
nan t , sans les suppr imer , avec les vers de farine 
don t on por te la dose à six par jour et par oiseau. 
Ce rég ime animalisé à forte press ion, mélangé aux 
al iments farineux qui sont la base de la nour r i tu re 
ord ina i re , est suffisant à produire dans l 'élevage de 
cet te var ié té une excellente réuss i te , car le Bruant 
Commandeur , n 'exigeant pas une quant i téd ' insec tes 
v i v a n t s , est beaucoup moins difficile à m e n e r à 
bien que le Rossignol de Virginie. Ce n 'est pas à 
dire qu'il refuse les sautere l les , grillons , mouches 
e t coléoptères . Il en prendra autant qu 'on voudra 
bien lui en offrir, mais ils ne lui sont point i n d i s ­
pensables . 

Nous avons di t que le Rossignol de Virginie est 
un chan teur émér i tc , et sa femelle chan te comme 
l u i ; ce grand talent ne se re t rouve point chez ses 
congénères ; le Pa roa re gazouille fort, mais chan te 
mal , et le Bruant jacasse encore plus do ' .emment; 
l eur mus ique ne compte pour r ien dans le concer t 
des autres oiseaux. 



Les cardinaux sont robustes el bien acc l ima tés ; 
ils sont néanmoins sujets à de nombreuses ind i s ­
posi t ions. 

Et d ' abord ce sont des oiseaux qui supportent 
mal les in tempér ies de notre cl imat r igoureux d'hi­
ver . 11 est fort dangereux , je dirai m ê m e , il n 'es t 
pas possible de leur faire suppor te r l 'hiver entier 
en volière ouver te , sans des accidents mor te ls . J 'en 
ai fait l 'expérience : elle a é té concluente à mes 
d é p e n s . 

Les p remiers cardinaux que j ' a i possédés me sont 
arr ivés en sep tembre ; un couple de Rouges acheté 
à un amateur consciencieux qui les avait en volière 
a air libre depuis plus de six mois , et m e ga ran ­
tissait qu'il les jugeai t assez vigoureux pour passer 
l 'hiver dehor s ; un couple de Verts arr ivant do 
L o n d r e s , oiseaux j eunes encore et p renan t c o u ­
leurs , en bon é ta t comme les p récédents et t rès 
disposés à vivre en plein air , « oiseaux de chambre 
froide, » selon l 'expression consacrée par les m a r ­
chands anglais. 

Je lâchai de suite les premières dans la volière que 
je leur d e s t i n a i s , e l je plaçai les autres dans une 
cage d 'a t ten te , accrochée à la cloison de la m ê m e 
volière. Ils y firent un stage de 8 jours , p e n d a n t le­
quel ils furent soumis à un régime spécial : eau de 
Vichy , vers de farine, e t c . , après quoi j ' ouv r i s la 
porto de la- cage et je l es réunis aux aut res . 



Mes quat re cardinaux é ta ient s u p e r b e s , vifs , 
bien por tants , mangean t bien et chantant à leur aise, 
l is faisaient no t ammen t une consommation e x t r a ­
ordinaire de la i tue . 

Arrivèrent les coups de vont d ' au tomne , les i n ­
tempér ies du mois de novembre avec giboulées 
froides et bour rasques du no rd -oues t ; la volière 
était mun ie d 'un simple abri demi -c los , perpétuel ­
lement o u v e r t , sans m ê m e une clôture vitrée fa­
cultative , laquelle eut été nécessaire pour le m o ­
men t el pour la na ture des oiseaux qui s'y t rouvaient . 
Ceux-ci ren t ra ien t fort peu , et ils avaient en outre 
la mauvaise habi tude de passer la nui t ent ière à la 
belle é to i le . 

Le mâle Cardinal Rouge fut incommodé du froid 
le premier ; il devint triste , h é r i s s é , l'œil inquiet 
et demi-voilé , les ailes p e n d a n t e s . son bec avait 
pâli; peu à peu l 'état maladif s 'accentuai t ; l 'oiseau 
cherchai t le s o l e i l , fuyait le inoindre souffle d 'air 
e t , plus t a rd , apparut faible, lourd , chancelant ; il 
mangea i t cependant de son mieux cl se jetai t en 
cr iant sur les vers de farine. Il m o u r u t après dix à 
douze jours d' indisposition, fort m a i g r e , rédui t à 
l 'é tat de squelet te et l 'aulopsie révéla une cnflam-
mat ion d 'entrai l les causée par un refroidissement. 

Les Cardinaux Verls avaient également souffert 
du changement de la t empéra tu re , mais s 'é taient 
t rouvés moins at teints; je les replaçai dans la cage 



d ' a t l e r i l e , les remis au rég ime des vers de farine 
avec un peu de pâtée d ' insect ivores. Quinze jours 
après ils n'y pensaient plus et r eprena ien t leur vol 
dans la spacieuse volière, par u n temps moins ri­
goureux . Leur m u e était alors achevée , ils pouvaient 
suppor ter , pensais- je , un hiver moyen; il y eut des 
gelées, de la neige et ils ne pa ruren t pas s 'en p r é ­
occuper ; mais la saison froide se prolongea et une 
suite in in te r rompue de vents d e nord-es t ayant 
soufflé en bise aiguë au mois de février, la femelle 
tomba ma lade à son tour ; m ê m e s symptômes : fai­
blesse , tr istesse , mauvaise tenue , recherche du 
soleil-, je la rentrai et la soignai c o m m e p récédem­
men t , mais au douzième jour elle m o u r u t . Et j e 
dus la remplacer . 

J 'avais r emplacé aussi le mâle Rouge et , de Lon­
d r e s , Abraham's m 'ava i t envoyé le plus splendide 
Cardinal que j ' a i e j amais vu , un animal vêtu d 'une 
ent ière livrée de moire écarlate ; et quelle vigueur 
quel le santé ! fin avril , j e le lâchai dans la vol ière ; 
la femelle y avait passé tout l 'hiver sans b roncher , 
e t voilà qu 'e l le se parai t déjà des nuances plus vives 
qui sont-l ' indice d ' une tendance à l ' accouplement . 

Aussi acceui l l i t -e l le fort ga l amment son nouveau 
compagnon , auquel elle décochai t des œillades a s ­
sassines. Ce ne fut pas pour l ong temps , hé l a s ! il y 
eu t quelques jours de tempête avec nui ts froides et 
bises aigres de s u d - o u e s t ; elle fut prise d 'un r e -

9 



froidisement et m o u r u t d 'une entér i te dans les 
m ô m e s condit ions que les deux sujets p récéden t s . 

E t cela au 15 avril ; Faura i t -on j amais supposé , 
après qu 'el le avait si b ien bravé la ne ige e t les 
gelées d e janvier ? 

Ce fut a i n s i , e t nous t i rerons une conclusion 
pra t ique de ces acc idents , c 'est que les cardinaux 
ne passent point facilement l 'hiver à l 'air l ibre ; ils 
d e m a n d e n t à ê t re ren t rés en cage , oubien à ê t re 
t enus en des volières v i t rées . Le jeu de ces volières 
sera très simple ; on enfermera les oiseaux dans la 
part ie garnie de vitrages dès le 1 e r novembre ; il 
s'y ent re t iendra une t empéra tu re fort b o n n e , t rès 
é g a l e , et dans tous les cas les oiseaux y seront — 
point capi tal , — en t i è rement abri tés du vent. Dans 
les beaux jou r s , m ê m e en h i v e r , on pourra ouvrir 
le châssis du côté qui donne accès à la part ie exté­
r i eu re et gril lagée de la v o l i è r e ; les oiseaux s'y 
r endron t avec plaisir, et on les fera ren t re r au cou­
cher du soleil; dès le 15 avril , on pour ra laisser l i ­
b r e la communica t ion de deux p i è c e s , et par ce 
moyen la conservation non moins que la r e p r o d u c ­
tion des card inaux sera a s su rée . 

Je donne ici, notez- le bien , cher l e c t e u r , m o n 
sent iment personnel résul tant d 'une préoccupat ion 
qui a pour origine la décept ion que m ' a causée la 
per te successive de trois oiseaux frappés du m ê m e 
mal ; mais je ne p r é t ends pas en faire une règle gé-



«cra ie el vous imposer une ligne de condui te abso­
lue . Des expériences pourront ê t re tentées dans de 
mei l leures condi t ions qui réuss i ront alors , et dont 
le résul ta t pourra m e fournir un dément i ; je l ' a c ­
cep t e d 'avance avec p la i s i r , h eu reux d 'ê t re ba t tu 
par plus habi le que moi sur ce ter ra in de l ' acc l i ­
mata t ion où l 'on fait du progrès tous les j ou r s , et 
où il faut toujours et encore m a r c h e r de l ' avant . 

Je t rouve déjà , à cet é g a r d , dans l 'un de nos 
mei l leurs journaux ag ronomiques , la re la t ion d 'un 
fait qui est exceptionnel , à mon avis , mais d é n o t e 
un pas sérieux fait vers un acc l imatement r é e l l e ­
m e n t difficile. M. Philippe D e l a m a i n , de Ja rnac , 
écrivait au 19 Janvier 1880, en pleine pér iode a i ­
guë de l 'un des hivers les plus r igoureux que nous 
ayons subis ; 

« Des Cardinaux Rouges ont admirab lement s u p ­
por té en plein air le froid qui n ' a pas dépassé 12 0 

au-dessous d e zéro , mais a persisté pendant près 
de six semaines . » (Accl., an. 1880, p. 42 ) . Il est 
vrai de dire qu 'à la m ê m e da te , M. Rare , de N o r t , 
se plaignait d 'avoir perdu les s iens, malgré tout le 
confortable de leur installation. Beaucoup d ' a m a ­
teurs ont eut à déplorer de semblables accidents 
pendan t ce terr ible h iver . 

Les Cardinaux sont t rès r épandus . Il en résul te 
que l'on t rouve souvent dans les journaux d 'élevage 
des comptes - rendus d 'autopsie re la tant les princï-



paux cas morbides auxquels succombent ces o i ­
seaux. Ce sont : 

1° L'apoplexie cérébra le et la congestion p u l ­
mona i r e occasionnées l 'une et l 'autre par l 'é ta t 
p lé thor ique de l ' an imal ; on les prévient par l 'eau 
d e Vichy, la v e r d u r e , une a l imentat ion variée , et 
lorsque l 'une ou l 'autre écla te , on peut guér i r l 'oi­
seau , s'il n 'es t pas foudroyé , en lui faisant avaler 
quelques gouttes de l r i r sh ou d 'un révulsif quelcon­
que ; M. Mégnin déclare que des sujets ainsi t rai tés 
sont revenus à la vie. M. Monguillan pré tend avoir 
sauvé des cardinaux at teints de convulsions, d é n o ­
tant un coup de sang, en les saignant i m m é d i a t e ­
m e n t par une pet i te incision au canif, faite au dessus 
de l ' e r g o t , l 'opérat ion amenan t un sou lagement 
i n s t an t ané . 

2° L 'hémor rhag ie apoplect ique par rup ture dos 
oreil lettes du cœur est produi te par la m ê m e cause 
et peu t ê t r e évi tée par le t ra i tement préventif , a l ­
calin, purgatif, e t c . Elle peut ê t re aussi le résul tat 
d 'une panique J r a y e u r , essai de capture de l 'oiseau 
qui s 'agite, vole é p e r d u , se je t te aux gri l lages, et 
tombe m o r t à la sui te de la rup tu re d 'un vaisseau. 
11 vaut mieux p rendre son t emps pour s ' empare r 
des oiseaux que de les pe rd re ainsi . La capture est 
toujours dange reuse quand on la fait à la main ou 
à l 'aide d 'un filet, lîlle se pra t ique plus sû remen t 
par l 'emploi du I rébuchc t perpétuel que l'on place 



s u r l 'abreuvoir ; les oiseaux viennent s'y p rendre 
les uns après les au t res en che rchan t à boire et 
' ' o n garde ceux dont on a besoin . 

3° Les maladies du foie. Il y en a de plusieurs 
sor tes :1a dégénérescence graisseuse et la réplit ion 
bi la i re sont d u e s à une a l imentat ion t rop far ineuse, 
à l ' abus su r tou t du chenevis , gra ine oléagineuse et 
t rès excitante qui pousse à la graisse immodé rée - , 
on comba t ces indisposit ions graves par les p u r ­
gat i fs , poudre d 'a loës ou de rhuba rbe mélangée à 
la pâtée ord ina i re , b i - ca rbona ïe de soude dans la 
boisson , et su r tou t en var iant la nour r i tu re , en 
d o n n a n t aux card inaux beaucoup de ve rdure et des 
frui ts , de temps en t emps la pâ tée d ' insect ivores 
q u e r éc l ame d ' a i l l eu r s la na tu re de leur es tomac 
d e m a n g e u r s de m o u c h e s et larves n o m b r e u s e s . 
L 'a t rophie du fo ie , dont on rencont re à l 'autopsie 
d 'assez fréquents exemples est o rd ina i rement la 
conséquence d e l ' acc l ima tement . Le foie appara î t 
alors flasque, r édu i t à une dimension infime en un 
loquelon j a u n â t r e ; c ' es t absolument l ' inverse des 
indisposit ions p récédentes . L 'a t rophie est produi te 
par le changemen t d ' a i r , d e v i e , d ' a l i m e n t a t i o n , 
pa r la séques t ra t ion prolongée d e l 'oiseau en cages 
é t ro i t e s . Ce mal at teint par fois les oiseaux nouvel ­
lement impor tés et on le rencont re le plus souvent 
«liez des sujets d'acquisition récen te ; la vie en plein 
a i r , chez l ' amateur , l ' e space , l 'exercice eu g r a n d e 



volière, la nourr i ture va r i ée , l 'eau ferrugineuse et 
tous les fortifiants peuvent amener la guér ison. 

Le foie peut encore ê t re a t te int de tuberculose 
d iph té r ique , maladie t rès incidieuse dont les s y m p ­
tômes res ten t inconnus . 

Elle résul te de la cohabi ta t ion de l 'oiseau avec 
des sujets at teints d e ce mal ex t r êmement c o n t a ­
gieux. Lorsqu 'on a lieu d ' en soupçonner l 'exis tence, 
on la combat par les désinfectants , le salycilale d e 
soude ou le sulfate d e fer dans ; la boisson et une 
poudre spéciale ant i -scept ique composée de la for­
mu le suivante : salycilate de soude : S g r ammes , 
hyposulfale de soude , 5 g r . , gent iane pulvérisée t 

10 g r . , quinquina gr is p u l v é r i s é , 10 g r a m m e s , 
g ingembre pulvérisé : 5,0 g r a m m e s que l 'on mélange 
pa r p incées à la pâ tée de lai t . Le mieux est d ' é ­
car te r les oiseaux des foyers d' infection, les t r a i t e r 
s é p a r é m e n t , et lot ionner l eur volière par des a s ­
persions ré i té rées d ' eau phén iquée . 

4° L 'entér i te est une affection t rès g rave , presque 
toujours mor te l le , à laquelle les cardinaux sont s u ­
j e t s . Elle est causée p a r l ' ingestion d 'a l iments de-
mauvaise qual i té , graines mois ies , pâ tée a igr ie , ois 
m ê m e par des graines avalées tout ent ières et très> 
g lou tonnement , que le gésier n 'a pas la faculté de-
broyer . Cette indigestion p r o d u i t , soit par le frot­
t ement des corps d u r s , dans ce dern ier cas , s o i t , 
olans l ' au t re , par l ' intoxication des- champignons 



! 3 D — 

Vénéneux loi mes par la m o i s i s s u r e , une violente 
inflammation d ' intest ins. Elle provient encore , com­
me nous l 'avons démont ré plus h a u t , d 'un refroi­
d i s sement saisissant l 'oiseau soit pendan t la m u e , 
soit a u t r e m e n t , e t amenan t u n e répercu l ion s a n ­
guine sur l 'organe le plus sensibe de sa const i tut ion. 
D'après M. Mégninles symptômes de l 'entér i te sont : 
« inappé tence , respirat ion accé lérée , gros dos , ailes 
t r a înan te s , p lumes hér issées , puis déjections d ' a ­
bord rares , plus fréquentes ensuite , poisseuses , 
enfin d ia r rhô iques . « (Maladies des oiseaux). 

On prévient l 'entér i te en garant issant les oi­
seaux du froid et en veillant sc rupuleusement à 
la quali té de leurs a l iments . Lorsqu'elle éclate , 
on place l 'oiseau à par t dans u n e t empéra tu re 
égale et t i è d e , on le soumet à l 'eau de Vichy, 
pâ tée au lait dans laquelle on insiune quelques 
pincées de b i smuth , riz cui t ; on le soutient par­
la pâ tée des insectivores et quelques vers de fa­
r ine : on suppr ime les graines échauffantes. Il 
peut se rétabl ir , mais péri t la plupart du t emps au 
bou t de dix à douze jours , rédui t à u n e grande 
ma ig reur et à une faiblesse telle qu ' i l ne peu t 
plus se tenir sur les perchoi rs et d e m e u r e accouvé 
su r le sol. 

5° L'al térat ion sceptique du sang est u n e sorte 
d ' anémie qui fait succomber beaucoup d'oiseaux , 
à la sui te des tr ibulations d 'un long voyage , et la 



privation d'air ombian t dans la boilo ou ils sonî 
embal lés . On la c o m b a t ^ a r le g rand air, l ' e space , 
les fortifiants, tels que l 'eau ferrée et le vin c o u p é . 
11 est rare de sauver les sujets a t te in t s . 

6° Les autopsies r e la ten t un cas de m o r t r é su l ­
tan t « d 'une t u m e u r développée dans les par t ies 
postér ieures de l ' a b d o m e n , . c o m p r i m a n t les i n t e s ­
tins et provoquant une i r r i ta t ion chronique d e s 
part ies avoisinantes : l ' examen de ce t te t u m e u r 
ayant démon t r é qu 'el le étai t composée de p lus ieurs 
j aunes d 'œufs emboilés les uns dans les au t res , 
œufs avortés et ar rê tés dans l 'ov iducte . » (Aeclim. 
an. 1878 , p. 3 1 ) . Cas part icul ier et b izar re , prou­
vant que la ponte est quelquefois fatale aux femelles. 

7° L'enflure des pat tes a t te in t quelques sujets. 
Elle p rend naissance à l ' ext rémité des d o i g t s , e n ­
gage le dessous du pied et r emon te au long du ca­
non de la j a m b e ; le m e m b r e devient alors sensible, 
le jeu des art iculat ions douloureux et l 'oiseau ne 
pose plus dessus . 11 sautil le misé rab lement , comp­
tan t pour se tenir et se diriger sur le concours d e 
ses ailes, ce qui le r end fort disgracieux. Le D o c ­
teur Jean r e c o m m a n d e dans ce cas de « faire aux 
pat tes malades des applications de glycérine y o -
d é e . » M. Mégnin conseille les frictions d 'hui le de 
l aur ie r . 

8° La m u e est une opérat ion pénible que les gros 
oiseaux accoutumés aux cha leurs d u ciel amér i ca in 



supportent difficilement sons un cl imat humide» 
Elle les surprend en oc tobre , et il est fort utile d e 
la leur faire suppor te r au g rand air . Malgré les 
pluies o rd ina i res à Cette é p o q u e , il y a encore de 
beaux jou r s ; ce n 'est que vers la m i - n o v e m b r e q u e 
les t empêtes e t rafales impétueuses de la région 
mar i t ime soufflent d'Une maniè re funeste aux o i -
seanx mig ra t eu r s . On peut donc , on doit m ê m e , 
t an t que la t e m p é r a t u r e n 'es t pas devenue basse et 
mauva ise , laisser les cardinaux produi re en plein 
air l ' épanouissement de leurs p lumes nouvelles ; 
cela au ra le doub le résul ta t d 'une m u e rap ide o p é ­
r ée sans g rande fatigue, grâce au contact de l 'air e t 
du soleil, et pe rme t t r a au p lumage de se déve lop­
per dans tout son éclat . Si l 'oiseau souffre, se m o n ­
t r e tr iste , h é r i s s é , couver t d e tuyaux longs à se 
r o m p r e , il sera bon d 'a ider l 'œuvre d e la m u e en 
lui faisant boire de l 'eau de la Bourboule , coupée 
d 'un t iers d 'eau o r d i n a i r e , et en animalisant sa 
nour r i tu re par les vers de farine et pâ tée d ' insec ­
t ivores . 

Mais quoiqu 'on fasse e t dans quelques b o n n e s 
condi t ions que s 'accomplisse la m u e du Cardinal , 
il ne faut pas s 'é tonner de le voir r epa ra î t r e , — j e 
parle du Virginien, — avec un rouge moins vif q u e 
celui dont il se parai t à son arr ivée du pays na ta l ; 
de pourpre qu'il étai t a lors , il devient garance ; et 
ceux qui naissent en volière subissent la même d é -



colorat ion. « Les oiseaux de couleur rouge , l i t -on 
dans l'Acclimatation du 28 août 1881 , ne p e u ­
vent conserver l 'éclat de leur p lumage sous notre 
cl imat : l ' ibis rouge du Brés i l , de pourpre devient 
rose , l ' ignicolor devient j a u n e , le flamand perd une 
part ie de la vivacité du beau rose qui le r e n d si 
r emarquab le ; c'est, le soleil qui m a n q u e à ces oi­
seaux. » 

C'est assez dire qu' i l faudra consacre r aux ca r ­
dinaux la volière la plus c h a u d e m e n t exposée , afin 
que le bain d e soleil don t ils ont j ou rne l l emen t 
besoin pendan t la m u e leur fasse défaut le moins 
possible. 

9° P a r m i les cas morb ides spéciaux aux Pa r idè s , 
on cite les c roûtes da r l r euses aux pa t tes , faci lement 
dé t ru i tes par des frictions de p o m m a d e souffrée 
faites tous les deux jours pendan t une qu inza ine ; 
des nodosi tés rhuma t i sma le s aux ailes r édu i t e s par 
les cataplasmes de farine d 'avoine , des érupt ions 
eczérnat iques d é n o m m é e s « variole des oiseaux, » 
affection contagieuse nécess i tan t l ' i solement du 
sujet a t te in t , mais sans guérison possible. 

Je ne passerai pas sous silence une cure h a b i l e ­
men t réussie par le Docteur Joannès (Mégnin) sur 
un Paroare Dominicain a t te in t d 'une t u m e u r grosso 
c o m m e une cerise sur chaque œil; t umeurs anévris-
males ? Non , car on n'y t rouvai t point de pu l sa ­
tions correspondant aux ba t t emen t s du cœur . Va-



r iqueuses ? pas d ' avan tage . L'incision produisi t le 
je t d 'un pus l iquide et s angu ino len t , r a r e à r e n ­
cont rer chez les oiseaux dont le pus est o r d i n a i r e ­
m e n t caséeux. 

C'étaient donc des abcès . Après les avoir d é b r i ­
d é s , v idés , ne t toyés , on put r app roche r et coudre 
les lèvres de la plaie , et le pauvre oiseau qui n e 
portai t sa tête qu 'avec peine e t douleur , condamné 
à mour i r de souffrance et d ' inani t ion se mi t à m a n ­
ger , boi re et en t ra en voie de gué r i son . 

J 'a i constaté un cas semblable chez moi sur u n e 
femelle de Cardinal Rouge qui en fut i n c o m m o d é e 
à la paupiè re de l'œil gauche pendant quat re 
m o i s , au bout des quels la voyant inguérissable e t 
craignant la contagion de son mal pour ses c o m ­
pagnons de volière j e lui donnai la clef des 

champs . 



Parmi les insectivores , dont les variétés sont 
nombreuses , il en existe deux que les amateurs r e ­
cherchen t spéc ia lement ; on les impor te une g rande 
quant i té chaque p r in t emps , et depuis douze à quin­
ze ans qu'i ls sont c o n n u s , il n 'es t pas de volière 
b ien mon tée dont le propr ié ta i re n 'a i t à honneur 
d 'en posséder quelques paires ; j ' a i n o m m é le R o s -
signol d 'Amérique et le Rossignol du Japon. 

Examinons- les s épa rémen t . 
1° La Fauve t te Bleue ou Rossignol d 'Amér ique 

(Sylvia sialis) , est un peu plus grosse que not re 
rossignol européen , et se rapproche sensiblement 
par ses m œ u r s , son chant et son mode d 'exis tence 
de notre rouge -gorge c o m m u n . Le nom de « c h a n ­
t e u r ' d e s chaumières » que lui donnent les Al le ­
m a n d s , « est peu t -ê t re le mei l leur choisi de tous , 
car n ' impor te où un colon cons t ru i t une cabane 
dans l 'Amérique du Nord , l 'oiseau bleu l'y salue, 
se r approche de sa d e m e u r e en toute confiance, et 
construi t de sui te son nid sous le c h a u m e de la ca" 

LES ROSSIGNOLS 



banc , dans un Irou de m m ou une cavité de l ' a r ­
bre le plus proche . Nul lement t imide , l 'oiseau bleu 
ne se préoccupe pas de se cacher dans des arbres 
touffus, mais peu t ê t re vu du mat in au soir assis 
sur une b ranche mor te , sur une pierre , sur les 
auvents d 'une maison ou une au t re saillie, en chan­
tant sa chanson mélod ieuse , mais sans pré tent ion , 
et en guet tant les insectes qu'il p r e n d selon la m a ­
nière des Rouge-gorge. » (Acclim. M. du 14 m a r s 
188(i). 

Le Docteur Rusz dit de cet insect ivore qu'i l a p ­
pelle aussi : Oiseau bleu; « il habi te l 'est de l 'Amé­
r ique septentr ionale et se t ient sur tout dans les 
bosquets et les j a rd ins . C'est le p r emie r hôte , le 
mieux reçu aussi dans le voisinage des Blockaus 
de colons nouvel lement instal lés . Il n iche dans les 
a rbres creux ou dans les maisons . Dans les régions 
très peuplées où les vieux a rbres dev iennent r a r e s , 
on suspend pour lui des nids artificiels , car on le 
pro tège pour sa beau t é , pour son chant et comme 
oiseau uti le. Il se nourr i t pr incipalement d ' insectes ; 
il mange cependan t aussi du fruit et m ê m e du 
grain. » (Les insectivores et les frugivores.) 

Si grand ami de l ' homme , le Rossignol Bleu 
était prédest iné à la capt ivi té . 11 la suppor te en elîel 
avec facilité et souffre peu des r igueurs de l 'h i ­
ver . Son al imentat ion se compose de la pâtée d'in­
sect ivores faite de j aunes d'œui's du r s , mie de pain 



blanc^ ehenevis broyé , quelques baies , des fruits, 
raisins de cor in the e t vers de farine; il a ime la pâ­
tée au l a i t , picore volontiers quelques graines de 
millet et de pavot ; de t emps à au t re il est bon de 
mé langer un peu de la i tue ou de mâche hachée à 
son ordinaire à t i t re de rafraîchissement . 11 est 
fort mangeur e t consomme par jour u n e grande 
quant i té de ce l le nour r i tu re va r i ée . Tous les co lé ­
optères lui sont bons , il déch ique té et avale m ê m e 
de peli ls hannelons ; les larves de fourmis sont 
pour lui un mervei l leux réga l . 

J e r eçus de Londres un couple de fauvettes en 
m a r s 1885. Placés dans une volière munie d 'un 
abri vitré et d ' une cour gril lagée à l ' ex t é r i eu r , le 
tout mesuran t dix m è t r e s c u b e s , avec d ' au t res o i ­
seaux exotiques en assez g rand n o m b r e , les n o u ­
veaux venus ne témoignèren t ni tu rbu lence , ni m é ­
chance té à l ' égard des sujets plus faibles qui les 
en tou ra i en t . 

Je commença i pour les m e t t r e en bonne h u m e u r , 
à leur passer par le grillage des vers de farine 
qu'i ls venaient saisir b r u s q u e m e n t dans mes doigts . 
Après s 'ê t re ba ignés , épluchés et séchés au soleil , 
ils se m i r en t à faire la connaissance de leur local 
hab i tab le , le parcouran t en tous sens , et mani fes­
tè ren t bientôt une prédi lect ion m a r q u é e pour l ' ex ­
té r ieur ; ils ne rent ra ient guère au dedans que pour 
manger et pour y passer la nui t ; encore dès que 



les nuits douces de l 'équinoxe euren t égi l isé la 
t empéra tu re , ils d e m e u r è r e n t à l'air l ibre du soir 
au matin et do rmi ren t , l 'un près de l ' au t re , sur un 
perchoir d 'angle qui occupait l 'extrémité de la v o ­
l iè re , au long d 'un m u r dout le chapi teau un peu 
large et couver t d e l ierres leur servait de toit p r o ­
t ec teur contre les pluies . 

Voyant la préférence des oiseaux pour ce c o i n , 
j ' y plaçai un pot en t e r r e cui te don t le fond perforé 
donnai t une ouver tu re de D c e n t i m è t r e s , et que 
j ' a t t a cha i au m u r par le moyen d 'une pat te fiche 
et d 'un fil de fer. C'est dans cet objet p ra t ique , s i ­
non é l é g a n t , rappelant les excavat ions qu' i ls fré­
quen ten t en l iber té , que mes rossignols firent leur 
nid vers le quinze ju in : br ins de foin , de mouron 
sec , d'aloôs et quelques p lumes ramassées ça et là 
mate lassèrent l ' intér ieur du pot , et au bout d e quel ­
ques j ou r s le p remie r œuf y fut déposé. 11 y en eu t 
qua t re donnés à raison d 'un par j ou r , de beaux œufs 
bleus c o m m e ceux de no t re gr ise le l te , mais un peu 
plus gros e t un peu plus pâles. 

L' incubation d u r a treize j o u r s , pendan t lesquels 
le mâle n e relaya point sa compagne . Celle-ci so r ­
tai t du nid trois fois par j o u r , pour m a n g e r et vol­
tiger en compagnie de l 'époux qui se borna i t à lui 
faire escorte et la reconduisai t au n id . « La femelle 
couve ass iduement é tan t nourr ie par le mâle , qui 
voltige toujours autour du nid, dit Y Acclimatation 



Bdge, jamais à convoi' les œufs l u i -même . « Je t 'ai 
cons ta té . 

Je n 'é ta is pas sans appréhension au sujet de l ' é ­
ducat ion des j eunes . Comment al la ient- i ls ê t re 
nour r i s , et par quoi les honnêtes parents remplace­
raient- i ls les insectes qu'i ls appor tent en grand 
nombre à leurs enfants en l i b e r t é ? J 'avais en tendu 
préconiser les sauterel les , mais il n'y en a pas dans 
le pays que j ' h a b i t e ; les œufs de fourmis! ils sont 
presqif aussi r a res . 

J 'é ta is r édu i t aux vers de farine; j ' e n donnai fous 
les jours aux oiseaux une demi-douzaine à chaque 
repas , c 'est-à-dire trois fois par j o u r , et bien que 
ce t a l iment soit lourd , l 'es tomac des nourrissons ne 
parut point en souffrir; j ' y joignais du riz bouilli et 
de la graine de navet te t r empée dans l 'eau tiède , 
ce qui, avec le régime ordinaire et la pâtée au lait, 
fut tout a fait suffisant. 

11 paraît que le p remier cas de reproduct ion de 
la Fauve t te Bleue a été obtenu au Jardin Zoolo­
gique de Londres en 1870. Depuis, plusieurs ama­
teurs , et j ' e n suis , ont eu le même succès . A la fui 
de juillet: , en effet, mes jeunes fauvelons se r i s ­
quaient hors de leur berceau; trois sor t i rent revê­
tus du plumage terne de la m è r e . Un de ces petits 
resta faible et m o u r u t a u bout de quelques semaines . 
Les aînés, qui semblaient avoir absorbé en eux toute 
la vigeur de la n ichée , ne lardèrent point à devenir 
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rnissi beaux et aussi forts que les p a r e n t s : c 'é ta ient 
deux mâ les . 

Le Rossignol Bleu por te , c o m m e son nom l ' in­
dique tout le dessus du corps , les ailes et la q u e u e 
d 'un bleu céleste é c l a t a n t , la gorge et la poitr ine 
b r u n e s , le vent re b l a n c . Le bec est noir au d e ­
hors et j aune à l ' in tér ieur ; les pa t tes noires sont 
j aunes en dessous ; l'œil noir es t t rès g rand . La fe ­
melle est d 'un bleu pâle s a u p o u d r é de gris-, elle a 
la gorge gr i s - rousseà t re et le ventre b lane-sa le ; 
les jeunes sont velus c o m m e elle jusqu 'à la m u e . 

2° Le Rossignol du Japon (Leiothrix httea), est 
un peu plus peti t que son congénère amér ica in . H 
por te le bec rouge , orné de mous taches noires -, 
tout le des sus du corps est b run olivâtre , le front 
le tour du col et la gorge sont d 'un beau j aune 
passant à l 'o range vif sur la poitr ine , le ventre est 
b lanc , l 'œil noir et les pattes couleur de chair ; la 
femelle est toute semblable au mâle et n 'en dif­
fère que par la teinte moins br i l lante de la p o i ­
t r ine ; elle m o n t r e éga lement plus pâles les bor­
dures oranges q u i , dans les deux s e x e s , frangen! 
' e s g randes p lumes des ailes ; les mous taches sont 
noires su ie . Gomme son nom l ' indique , le Rossi­
gnol du Japon est originaire de l'Asie or ien ta le . 

« Cel le cha rman te espèce qui est très c o m m u n e 
dans toute la cha îne de l 'H imalaya , à une a l t i ­
tude de S à 8000 pieds, dit le père David, se trouve 



aussi f réquemment dans les part ies montagneuses 
d e la Chine mér id iona le . J 'ai vu et pris un grand 
n o m b r e de ces oiseaux; ils ont des a l lures vives et 
un na ture l m é f i a n t , e t se t iennent d 'ordinaire c a ­
chés dans les bois c l parmi les b a m b o u s ; leur 
nour r i tu re habi tue l le consis te en peti ts f ru i t s , en 
bourgeons e t en insectes qu'i ls v iennent parfois ra­
masser s u r le sol. Au p r i n t emps , ils font en tendre 
un chant d 'une phrase c o u r t e , mais sonore et d 'un 
t imbre agréable . Leur nid , construi t avec des h e r ­
bes et des feuilles, renferme qua t re œufs b leuâ t res 
marqués d e quelques taches rougeâ t res . Les Chi ­
nois ga rden t ces oiseaux en c a g e , à cause de la 
beau té de leurs couleurs et de la vivacité de leurs 
mouvemen t s . On en por te de t emps en temps à 
P é k i n , mais l 'espèce ne s 'avance pas aussi loin 
d a n s le no rd . » (Oiseaux de la Chine, p. 215 . ) Les 
Fndes et le Japon, comme la Chine , possèdent les 
Liothrix. 

« Les premiers sujets introdui ts en Angleterre 
en 1866 , dit le Docteur Green , furent i m m é d i a ­
t emen t acquis par le Direc teur du Jard in zoologique 
de L o n d r e s , on leur al lure espiègle et vive , leur 
forme agréable et leurs jolies couleurs exci tèrent 
à la fois la curiosi té et l 'envie des amateurs qui les 
virent pour la p remiè re fois; ils sauti l laient j oyeu­
semen t de perchoir en perchoi r , puis s 'accrochant 
au sommet de leur cage, ils r e tomba ien t en faisant 



[;T cu lbute , et s 'envolaient au m ê m e ins tant à l 'au­
tre bout de la cage , pendan t des q u a r t s - d ' h e u r e 
e n t i e r s , sans se reposer un seul ins tant . « (La 
Basse-Cour , année 1883) . 

Le succès qu 'eu t cet oiseau en fil forcer l ' impor­
tat ion; les marchands de Londres el ceux de H a m ­
bourg ne t a rdèren t point à en recevoi r par milliers; 
j ' e n vis en 1879 un loi considérable en une volière 
à l 'Union des Eleveurs , é tabl issement d 'é levage 
qui existait alors a Auleuil et a disparu depuis ; 
cet te mul t i tude de rossignols du Japon en un petit 
espace produisai t un effet r av i s san t ; leur vivacité 
semblai t encore en augmente r le n o m b r e , ils ne 
posaient pas en p l a c e , sau t i l l an t , voletant sans 
cesse , on eût dit une corbeille de joyaux secouée 
par la main d 'un enfant. 

Le Docteur R u s / consacre quelques lignes d 'une 
tendresse é m u e a celui qui parai t avoir été le fa­
vori de tous ses pensionnaires . 

« C'est sans cont redi t le plus beau et le plus a i ­
mable de tous les insectivores de c h a m b r e , d i t - i l , 
de l ' in terressant oiseau qui nous o c c u p e , il est 
tout h l'ait pacifique , gracieux , r e m u a n t , le p lu­
mage toujours bien soigné. Le mâle fait, en tendre 
un chant agréable analogue à celui des grives ; en 
outre son appel est éclatant . » (Les insectivores et 
les frugivores). 

De ce caractère doux et sociable qui est la q u a -



Hlé dominan te du Liothrix , je n ' invoque pour 
preuve que l 'historiet te suivante : 

« Deux J a p o n a i s , raconte M. Mni ic t , avaient 
const rui t leur nid dans ma volière et s'y ret i raient 
la nui t venue . Un s o i r , profilant do leur absence , 
qua t re j eunes Mandarins nouvel lement émanc ipés , 
ne t rouvèrent rien de mieux que de s'y installer. 
Quand les Japonais ren t rè ren t chez eux , ils lurent 
très é tonnés de trouver tant de visites. J 'eus un 
m o m e n t d ' inquié tude ; la gue r re allait peu t -ê t re 
éclater ent re la Chine et le Japon , e t je t remblais 
pour les habi tants du Céleste Empi re . 11 en fut tout 
a u t r e m e n t . Après quelques pourpar lers les Japonais 
se couchèren t d o u c e m e n t sur les petits Chinois et 
c h a c u n s 'endormit du sommeil des innocents . » 
(Acclimatation du 23 nvv. 1879.) 

Il paraî t cependant que le Rossignol du Japon 
est moins enduran t pour ses semblables à la saison 
des amour s , et que m ê m e en une g rande volière , 
il ne suppor te pas la présence d 'un oiseau de son 
espèce déparei l lé . C'est, ce qui a fait dire au Doc­
teur Green : 

« Il est, indispensable de me t t r e ces oiseaux par 
c o u p l e s , mâle el femelle ; trois ou quat re paires 
ne se quere l leront j a m a i s , mais s'il se trouve dans 
la volière un mâle ou un11, femelle do t r o p , gare 
aux bal lai l les , qui sont généralement dangereuses . » 
(La baw.-Cour, 1883) . 



Comme nour r i tu re le Liolhrix est bien le rnoïHS 
exigeant de tous les insect ivores . 11 a ime les m o u ­
ches , les vers de farine, les cheni l les et les s a u t e ­
relles , su r tou t à l ' époque de la r e p r o d u c t i o n , e t 
pendant l 'élevage de ses pet i ts , s'il en a ; mais il s e 
contente à l 'ordinai re d 'une s imple pâtée de m i e 
de pain et d'œuf dur mé langée d ' un peu de mi l le t . 
11 s 'habi tue t rès b ien au riz b o u i l l i , avale l'ai piste 
et le millet sans en casser l ' enve loppe , et quan t 
au c h e n e v i s , il l 'ouvre c o m m e font les m é s a n g e s 
en plaçant le grain entre ses pa t tes et en le piquarot 
à coups de bec pour en re t i re r b r ins à br ins l ' a ­
m e n d e dont il est friand. Enfin il adore les fruits 1 

doux, poi res , p o m m e s , oranges , les baies , les g ro ­
seilles et les raisins secs ; une grappe die su reau 
suspendue dans sa cage fait son bonheur . 

Le Docteur Rusz paraî t avoir été le p remie r à 
obtenir la reproduct ion du Rossignol as ia t ique . Ce 
fut en 1874, avec une paire qu' i l r e ç u t d e Scbœbcl 
et paya 50 francs. Depuis , n o m b r e d ' a m a t e u r s l 'ont 
réuss ie , que lques uns cependant se sont plaints de1 

leur insuccès , en l r ' au t r e M. Green , mais il e s l ju s l e 
de convenir que tous les oiseaux d 'une race ne sont 
pas doués d 'un I c m p é r a m m e n l s e m b l a b l e , e t si 
quelques sujets délicats res ten t improduct i fs , il n ' e n 
résul te pas que tou te l ' e spèce soit s tér i le . Certes le 
Japonais se garde bien de l ' ê t re ; on en a vu n i che r 
garfa-itcincnt dans de simples boi tes assez spacieu-



ses , gril lagêss sur le devant — ce qui e s t , soit dit 
en passant , un excellent mode de reproduct ion pour 
fous les oiseaux. Quant à m o i , je n 'ai r ien à lui 
r ep rocher et voici dans quel le c i rconstance il a 
daigné « travailler » sous mes yeux. 

Le jou r m ê m e ou Abraham' s m 'envoyai t les 
Fauve t tes Bleues , J a m r a c k , son voisin, m'expédia i t 
un couple de Rossignols du Japon . Arrivés en m ê ­
me t emps , les quat re insect ivores furent lâchés e n ­
semble dans la volière des peti ts oiseaux. Aussitôt 
l ib re , le mâle bondissai t sur un perchoi r élevé, c l 
avant que la femelle fui sort ie de la boi te de t r a n s ­
por t , il entonnai t son chan l joli , clair et mélodieux, 
rappelant tout à fait celui de la fauvette à tête 
noire . 

Quelle d é l i v r a n c e , semblait- i l d i r e , quelle joie 
d ' ê t r e enfin hors de ce l l e prison é t roi te infecte et 
t iède , où depuis 42 heu res les deux pauvres p e ­
ti tes bêles , avides d 'eau fraîche et d e bon a i r , 
c roupissaient sur leurs o rdures h u m i d e s mélangées 
à la pâtée aigrie ! La femelle mi l à son tour le bec 
à la port ière et sauta sur le sol ; son compagnon 
vola aussitôt près d'elle et tous doux s 'é lancèrent 
sur l ' ab r euvo i r , se désa l té rè ren t et se p longèrent 
dans l 'eau douce à qui mieux mieux. — Trempés 
c o m m e des l ave t t e s , ils se t ra îna ient avec effort 
vers un perchoir voisin, p u i s , au bout de cinq m i ­
n u t e s , bien sê ; -hés , bien époudril lés , ils volaieuJ 



comme îles petits fous a travers- la cage.- Quel n e 
lut pas mon é tonneœen t quand je les vis s 'a t tabler 
;'i la mangeoi re et se gorger g lou tonnement de m i l ­
let ! A la véri té , ils ne dédaignèrent pas non p lus 
quelques vers de farine que je jetais à leur po r t ée , 
mais ils en pa ruren t moins enthousiastes que les 
fauvettes qui se précipi taient l i t t é ra lement sur la 
belle larve dorée , et se la d isputaient avec une 
voracité su rp renan te . 

La nour r i tu re des rossignols se composai t a lors 
d 'une pâtée de mie de pain , j aune d'amf et c h e ­
nevis écrasé , humec t ée d 'eau , selon que m ' e n avai t 
avisé le m a r c h a n d , et que d'ailleurs le témoignai t 
la mangeoi re jointe à la cage d ' e n v o i ; mais il ne 
m e convenait pas de leur conserver cet ord ina i re , 
car je no donne pas de chenevis à mes peti ts o i ­
seaux et je ne voulais pas q u ' u n grain de cet 
al iment oléagineux à l ' excès , et très échauffant 
pénét râ t dans leur vol ière , Je soumis donc les Ros­
signols du Japon à la m ê m e pâtée que les Fau ­
vettes Bleues, appelés qu'i ls é ta ien t à manger à la 
môme gamelle ; elle se composai t de pain blanc , 
œuf dur , mil le t , p o m m e de te r re cu i t e , un peu de 
salade et quelques grains de cor in lhe , le tout haché 
ensemble et servi sec . J'y ajoutai la pâtée au lait 
et de temps en temps du riz bouii l i . 

Quinze jours ne s 'étaient pas écoulés que ces oi­
seaux étaient devenus aussi beaux que s'ils eussent 
été pris à P é k i n , la veil le. 



Ce fut eu juin qu ' i ls n ie l lèrent . Je remarqua i 
(l 'abord que la femelle se r e n d a i t en ce i la ines r e ­
traites ménagées derr ière des p l anches , sous l 'abri 
complet de la vol ière . Elle y séjournait v o l o n t i e r s . 
le mâle allait l'y re joindre , et la croyant malade< je 
l 'en fis sortir plusieurs fois pour m ' a s s u r e r de son 
état ; mais j e la re t rouvais alors aussi a ler te et r e ­
m u a n t e que d 'hab i tude , b a l a n ç a n t . s a q u e u e four­
chue dans un va et vient fort g a l a n t , et da rdan t 
sur moi son grand œil noir pétillant d ' inquiétude-
Enfin je la surpris por tant à son bec des brindil les 
de bois sec , du mouron , des p l u m e s , et s ' introdui-
sant d iscrè tement avec ce but in der r iè re sa cache 
favorite. 

Je compris qu 'e l le procédai t à la confection d 'un 
berceau , et pour qu'il fût confortable, je lui offris 
du foin s e c , du c h i e n d e n t , de la bou r r e et du co­
ton ; tous ces maté r iaux furent entassés au point 
voulu et b ien tô t , du bord de la p lanche , on vit dé-
border l 'excédent d 'une t ignasse épaisse , e x u b é ­
ran te , informe , dont le f o n d , diss imulé derr ière 
l 'abri en quest ion, s 'appuyait sur deux perchoirs en 
croix qui se rencont ra ien t là et s 'adossait à l 'angle 
formé par la planche et un mon tan t de bois . 

Lorsque j ' y portai la main , le mâle accourut , 
bou rdonnan t et grondeur , hér issant ses plumes et 
défendant de son mieux le secret de ses amours . 



— Allons ! tout doux ! toul doux ! Et je serilis, 
dans les p lumes crut mate lassa ien t le fond du nid, 
rouler sous m e s doigts , deux beaux œufs. 11 y en 
eu t qua t re : ils é t a ien t d ' u n b lanc ve rdâ l re , veiné 
e t piqueté de points rouges , et pendant t reize jours 
les deux oiseaux en opérè ren t a t ten t ivement l ' in­
cubat ion ; la femelle res tant sur le n id pendant 
la nuit et la m a t i n é e ; le mâle la r emplaçan t l ' a ­
p r è s -mid i seu lement . La croissance des j eunes est 
rapide ; ils pr i rent leur essort douze jours après 
leur naissance; des œufs de fourmis , des m o u c h e s , 
quelques cheni l les , enfin le plus d ' insectes possible 
avaient été fournis aux paren ts pendant ce p remie r 
t emps de l 'é levage , — mais pas des sautere l les , 
car la Bretagne connaît peu cet insecte , et je dois 
d i re que malgré l 'opignon de M. Manet, affirmant 
que la sauterel le « est indispensable pour l 'élevage 
des j eunes rossignols, » ceux-ci s 'en passèrent foi t 
bien et n 'en pa ruren t pas t rop ma lheu reux . Ils 
vinrent à bien tous les quat re e t se m i r en t p r o m p -
t e m e n t au régime des pa ren t s . On était a lors en 
j u i l l e t ; je met ta i s à leur disposition des c e r i s e s , 
des fraises, des grosei l les , des pet i ts pois tendres , 
plus tard j e remplaçais les Fruits rouges par des 
mure s s a u v a g e s , et enfin vinrent les p o i r e s , les 
baies de sureau et les figues dont tous ces f rugi ­
vores é t rangers sont friands. Celte alimenta lion va­
riée concourut à la réussite de mes Liorhrix qui 



devinrent superbes en peu de t e m p s , pr i rent leurs 
couleurs caractér isées d ' adul tes e t lu ren t vendus en 
oc tobre , après m 'avoi r causé pendant plusieurs mois 
une véri table satisfaction de curiosité et d ' in térê t . 

Les maladies auxquel les ces jolis oiseaux sont 
enclins ne sont heu reusemen t pas nombreuses : « le 
Rossignol du Japon est assez sujet aux convuls ions , 
dit le Docteur Green, dues à son appét i t vorace , e t 
à la graisse a c c u m u l é e dans son corps , car tous 
ceux que j ' a i perdus par ce t t e fâcheuse malad ie , se 
sont t rouvés , après la m o r t , g ras comme des o r t o ­
lans préparés pour la cuis ine. » 

Celte abondance plé thor ique le prédispose aux 
coups de sang dont quelques cas sont révélés par 
les autopsies; celles-ci font voir dans ce cas le « cer­
veau farci de pet i tes p ique tu re s hémor rhag iques 
caractér isant une des formes de l 'apoplexie. » LTle 
donne plus souvent naissance aux malad ies du foie, 
o rgane q u i , sous l ' influence d 'une nutr i t ion t rop 
uniforme et t rop féculente, devient « m o u . ra ta t iné 
et noir comme de l 'encre » ou « m a r q u é de poin ts 
j a u n e s , » indisposit ions souvent fatales que l 'on 
combat par le bi ca rbona te de soude dans l 'eau de 
boisson, et l 'usage des fruits frais. 

D'autres autopsies , relevées dans les journeaux 
d 'é levage, font connaî t re que beaucoup d ' ama teu r s 
négligents laissent périr l i t té ra lement de faim ces 
o i s e a u x , en ne leur donnant à manger que des 



gra ines . « Triste m o r t , dit le Docteur Jean , que 
celle occasionnée par le manque d 'a l iments propres 
aux insectivores ! » 

Ces divers cas pathologiques présenten t la m ê m e 
analogie chez la fauvette d 'Amér ique , dont le tem-
pé rammen t cl les besoins sont lout-à-fait sembla­
bles à ceux du Rossignol de Pék in . Tous deux 
exigent le m ê m e t r a i t e m e n t , et pa r -de s sus tout 
une a l imentat ion en rappor t avec leurs facultés di-
gestives : des f ru i t s , de la pâtée et de la verdure , 

quelques insectes , et des graines par exception 

seu lemen t . 
Les rossignols ne sont pas très sensibles au froid 

el passent l 'hiver à l'air l ibre . Seu lement il est bon 
de les tenir en volière vi trée , c o m m e les c a r d i ­
naux , pour les me t t r e à l 'abri des r igueurs exces ­
sives de l ' a thmosphôre . On les y laisse enfermés 
pendant les g l a c e s , neige et g rands v e n t s , ma i s 
au moindre rayon de soleil, on pourra ouvri r leur 
pr ison. Les Japonais , sous ce r a p p o r t , sont encore 
plus robus tes que les Amér i ca in s , et on les voit 
p rendre volontiers des bains dans la neige fon­
due ; ce sont des migra teurs , c e p e n d a n t , el à ce 
li tre ils d e m a n d e n t des m é n a g e m e n t s . 



Les Tangaras forment un groupe d'oiseaux mag­
nifiques, d 'une conservat ion assez facile en volière. 
Ils sont frugivores , insectivores et mangen t m ê m e 
des graines - c o m m e les Rossignols — quand ça 
leur convient . Ils sont r o b u s t e s , vils et un peu 
sauvages , grands mangeur s , incapables de supporter 
m ê m e une cour te diel le ; le moindre re la rd dans 
l 'arrivée de l 'écuel le à la pâtée les rond t r i s t e s , 
bouffis et ma lades , légère indisposition dont ils se 
r emet ten t aussitôt qu'i ls ont dé jeuné . Le Docteur 
Rusz les appelle « d e s lourdeaux t u m u l t u e u x : » 
ils sont en effet t rès brusques dans Ions leurs mou­
vements , cr iards , r e m u a n t toujours les ailes el la 
queue , el se mon t r en t assez taquins à l ' égard de 
leurs compagnons de captivi té . 

Les Tangaras habi tent 1rs zones tropicales de 
l 'Amérique cl descenden t jusqu 'au sud du Brésil ; 
au no rd , ils r emon ten t jusqu ' au Canada . Les T a n ­
garas f réquentent les bois , les plantat ions , les j a r ­
dins et semblent donner la préférence aux localités 
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humides el basses . Ils ne se posent pas à terre , 
voltigent cont inuel lement à la r eche rche des m o u ­
ches , insec tes , chenilles el papillons; ils s ' abreuvent 
du suc délicat des fruits dont ils expr iment le jus 
e t re je t tent la pu lpe . 

Leur nid est gross ièrement construi t sur la bifur­
cat ion de quelques b ranches pendantes , au bord 
des clair ières , des c h e m i n s , des ru isseaux ; l ' ex t é ­
r ieur est composé de r ac ines , herbes sèches amas • 
sées pèle-mèle , sans symétr ie ; l ' intér ieur est ma te ­
lassé de p lumes et d 'herbes t e n d r e s , et cont ient 
qua t re à cinq œufs d 'un bleu p â l e , qui passe au 
rouge chez cer ta ines var ié tés . Les parents sont très 
a t tachés à leurs p e t i t s , les nourr issent longtemps 
et res tent avec eux jusqu ' ap rès la m u e . 

On s'en empare à cet âge pour les l ivrer au 
c o m m e r c e ; j eunes ils se l'ont bien à-la c ap t i v i t é ; 
les adul tes ne s'y soumet t en t que par except ion. 
Sur les navires , qui du Brésil et d e la Nouvelle Or­
léans nous les amènen t en Europe , on les nourr i t 
au riz bouilli et on leur donne des bananes . 11 en 
péri t beaucoup pendant le t r a j e t , mais depuis que 
les voyages se font plus r a p i d e m e n t , la mortal i té 
est mo indre ; les tangaras sont dès lors moins ra res 
sur nos m a r c h é s . Ceux qui n 'ont pas souffert de la 
t raversée se m o n t r e n t robustes , et s e conservent 
longtemps; les autres m e u r e n t deux ou trois mois 
après leur ar r ivée . La saison des p o i r e s , juillet à 



j a n v i e r , est celle qui convient le mieux à leur a c ­
c l imatement ; ce fruit les en t re t ien t en parfait état 
et pe rmet de les habi tuer à la pâtée qui devient , 
en volière, la base principale de leur a l imenta t ion. 
En hiver on leur ser t des oranges . Les vers de fa­
rine cl les œufs de fourmis leur sont aussi d 'un 
grand s e c o u r s , mais tous les Tangaras témoignent 
dès le pr in temps une prédilect ion m a r q u é e pour 
les cerises et les grosei l les . On dirai t que la subs ­
tance de ces fruits rouges e s t , plus que cel le des 
a u t r e s , propice à l ' ent re t ien de la belle nuance 
pourpre de leur p l u m a g e . 

Les var ié tés de tangaras les plus bel les , les plus 
souvent impor tées sont les suivantes , que tout ama­
teur sérieux ne doi t point négliger d 'adjoindre à sa 
collection : 

1° Le Tangara Scar la te , ou Eca r l a t e , ou Pourp re 
ou Tapiranza (TarMgra brasiliensis), a la taille 
d 'une pet i te grive ; sa lêlc , son c o u , tout sou 
corps est rouge écar l a t e , les ailes et la queue 
noir ve louté , l'œil rouge, le bec noir avec la m a n ­
dibule inférieure à base b lanche . La femelle est. 
d 'un brun rougeâ l re qui prend des reflets pourpres 
sur la poitrine ; elle a les ailes et la queue no i res . 
Les j eunes sont semblables à la mère et ne r e v ê ­
tent leur écla tant plumage qu 'après la p remière 
m u e . 

Toutes les volières bien peuplées doivent con-



io.nir ce bel oiseau qui n 'a de rival que le Cardina l 
l louge. J 'en ai possédé un très beau el 1res vivaoe 
en 1872. Il habi tai t une assez grande cage avec 
des Ondulés et des Cardinaux , Taisant bon ménage 
avec ses compagnons . Mon Tangara mangeai t des 
p o m m e s de terre écrasées cl de la pâtée au l a i t , 
c l , tout en témoignant une préférence très g rande 
;i ce dernier mets , il picorait aussi de l 'alpiste et 
du millet en g rappe . Je ne lui donnais ni vers ni 
fruits, et ce fut p robablement la cause de sa fin; je 
le perdis d 'apoplexie « après l 'avoir conservé plus 
d 'un an en très bon é ta l . J 'en eus d 'aut res plus 
l a rd , qui , dans ma volière d ' insectivores mangeaient 
de tout , g r a i n e s , pâtée au l a i t , pâlée de pommes 
de terre et d 'œufs , baies et fruits, vers de farine et 
larves de fourmis; ils étaient splendidcs et vécuren t 
long temps . 

A l 'é tat l ibre , ce Tangara fait son nid d é r a c i n e s , 
paille et mousse ; il le place dans les buissons bas , 
près du sol et non loin d 'un cours d ' eau . Il est bon 
d 'avoir égard à cet te t endance pour l ' amener à ni­
cher en volière. Mais la reproduct ion de cet oiseau 
n ' es t pas facile à obtenir . Le Docteur Rusz n'y 
est pas parvenu , bien qu'il p ré tende s a v o i r , que 
chez M m e la Pr incesse de Croy, à Pa r i s , un couple 
de Tangaras , de l 'espèce qui nous occupe , a niché 
dans une c h a m b r e d 'o iseaux. 

Un é leveur consciencieux et savant de nos régions 



de l 'Ouest, M. Taffatz , déjà n o m m é , qui s 'adonne 
spécialement à l 'éducat ion des petits oiseaux e x o ­
t iques et dont les succès sont nombreux , a tenté 
la reproduct ion du Scarlate à plusieurs repr ises , 
sans avoir obtenu un résul ta t avantageux. 

Avec pat ience et à grands i ra i s , il s'en est p r o ­
curé plusieurs couples , — les femelles sont t rès 
ra res , — les nourr issant de pommes de terre et 
j aunes d'œufs dur s écrasés ensemble , fruits f rais , 
tels qu 'o ranges , poi res , pommes et vers de farine. 

Placés aux mei l leures expos i t ions , d 'abord par 
ménages séparés , puis tous ensemble en une grande 
v o l i è r e , ils n 'on t pas m ê m e paru songer à se r e ­
produi re . 

Selon son opinion, on iéuss i ra i l avec ces oiseaux 
d a n s une volière très v a s t e , p lantée d 'a rbus tes et 
garnie de vi trages mobiles pour en assurer l ' a é ­
ra t ion suffisante et une protect ion efficace contre 
les vents et la t rop grande humid i t é . Le Tangara 
craint les variations brusques de l ' a t m o s p h è r e , et 
en m ê m e temps il lui faut beaucoup d 'exercice 
pour combat t re la pléthore à laquelle il est sujet. 

il paraît que , dans des condit ions semblables , la 
reproduct ion du Scarlate a été obtenue r é c e m m e n t 
à l 'Aquarium de Berl in. La nour r i tu re donnée aux 
adultes consistait en œufs de fourmis , pain au lai t , 
ceufs durs écrasés , carot tes râpées , riz bouilli et vers 
de farine-, ils se contentèrent de ces a l iments pour 
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élever leurs peti ts , ec qui se conçoit du veste , car 
il y a vra iment là du superflu. 

Ma conviction est que dans une volière spacieuse 
et plantée . agrémentée d 'un petit bassin , oû l 'on 
ent re t iendra i t une t empéra ture égale et t i ède , avec 
la pâ tée de pommes de t e r re et d'œufs écrasés en ­
semble , des fruits, des vers de farine, l 'on parvien­
drai t sû remen t à obtenir la reproduct ion d 'un c o u ­
ple de Tangaras écar la tes , composé de deux sujets 
choisis pa rmi les plus robus tes et les plus éveillés 
d 'une pacoti l le. 

2" Le Tangara Sexlicolor ou Mullicolor ou Fas­
tueux (Tanagra fastuosa), est un véritable a r c -
en-ciel ; la tonali té générale de son plumage est le 
b leu , sur lequel le vert bri l lant à reflets métal l iques 
de la t ê t e , le noir du coii et du m a n t e a u , le j a u n e 
orange du dos , le b run foncé des ailes , le b l e u -
sombre de la queue et le violet lilassé de la p o i ­
t r ine , se fondent en un mervei l leux ensemble com­
posé des six nuances qui lui ont donné son n o m . 
La femelle est à peu près semblable au mâle -, sa 
tê te ne donne pas de reflets ; elle n 'a point le 
croupion orangé , son vent re est vert et non violet . 
La grosseur de cet oiseau est celle de notre m o i ­
neau c o m m u n . 

Le Sexlicolor est r eche rché pour son beau p lu ­
m a g e et la facilité relat ive avec laquelle on l ' en­
t re l ien t , moyennant des soins intel l igents, en c a p -



ùv i l é . Il vit du m ê m e régime que le Scarlate , mais 
il semble plus exclusivement frugivore, ne peut se 
passer d 'une bonne poire ou d 'une orange coupée 
par la moi t i é , dans laquelle on le voit cons t amment 
plonger son bec avec dél ice. Cet abus du fruit est 
d a n g e r e u x ; car la moindre a c i d i t é , une matur i t é 
insuffisante peut empoisonner l 'oiseau , en lui o c ­
cas ionnant une i r réduct ible d i a r r h é e ; aussi e s t -
il p rudent d e goûter aux fruits avant de les lui 
offrir. 11 sera , dans tous les cas, t rès utile de l 'habi­
tuer au riz bouil l i , passé à l 'eau froide, le mei l leur 
d e tous les al iments que l 'on puisse lui donner en 
cage pour combat t re l'effet laxatif du régime des 
fruits. 

Le Docteur Rusz ne fait que peu de cas du Sex-
l icolor ; il le dit ma lpropre , dél icat et impossible à 
conserver vivant par les changements de t e m p é r a ­
tu r e . Le doc teur exagère les défauts de cet oiseau; 
j ' a i vu maintes fo i s , chez des oiseleurs de Par is , 
des Sexlicolors qui restaient fort beaux et b ien por­
tan ts en de t rès pet i tes cages. 

Aujourd'hui le Fas tueux — puisque tel est aussi 
son nom — se voit bien vivant et robuste dans les 
volières des ama teu r s les plus favorisés. 

M. Bouguet , d 'Huninguc, a bien voulu m ' a d r e s -
s e r , au sujet de ses t a n g a r a s , la très intéressante 
communica t ion suivante : 



«• J 'avais acheté d 'un m a r c h a n d de Bordeaux un 
couple de Tangaras sexlicolors , et je r eçus deux 
mâles ; je conservai ces oiseaux pendant deux a n s , 
«il na tu re l l ement je n 'obt ins r ien . Je venais de per­
dre un de mes oiseaux , lorsque j e vis sur YAccli-
malion l ' annonce d ' une femelle â vendre . J e 
l 'achète immédia t emen t , el alors seu lement j e m 'a ­
perçois que la différence entre les sexes est g r ande 
sous le rappor t du p lumage . La saison , à cet te 
époque , étai t assez avancée ; on était au mois 
d ' août lorsque j e mis la femelle dans m a volière 
de peti ts o iseaux. Le mâle en la voyant a r r iver 
s 'est précipi tée vers elle -, il la caressai t e l lui don ­
nai t à m a n g e r . Quinze jours après j e t rouve des 
œufs ( d ' u n beau b leu) à t ravers la volière. J 'en ai 
envoyé un au Jardin d 'Acc l ima ta t ion , et Ton m ' a 
r épondu que les œufs provenaient d 'une femelle 
T isserand . 11 y avait effectivement un couple de ces 
oiseaux dans la vo l i è r e , mais ils n 'avaient fait nid 
ou œufs depuis deux ans que je les possédais . Quel­
que t emps après , mon mâle Scxlicolor a été tué 
par accident , cl ne pouvant m 'en procurer un au t re 
de sui te , j ' a i cédé la femeile à un ami . Ces oiseaux 
sont s u p e r b e s , très robus tes et très vifs ; j e les 
nourr issais avec du pain b lanc rassis émie t lé , des 
œufs de fourmis s e c s , mélangées avec , et le tout 
arrosé de lait b o u i l l i , mais froid , beaucoup d e 
fruits, o ranges , e tc . , et de temps en temps des vers 
de farine et de la graine de pavot. » 



M. Bouguel ajoutait qu'il avait v ivement regre t té 
la mor t de son Sex l ico lo r , survenue au m o m e n t 
où, selon l u i , les tenta t ives et les soins prodigués 
d a n s le bu t d 'obtenir la reproduct ion de ces tan­
garas allaient être cour ronnés de succès . 

Mais M. Bouguet est d 'avis que la réussi te de 
cul te espèce aura lieu moins facilement dans une 
g rande volière oû les oiseaux se gênent et se ta­
qu inen t les uns les au t res , que dans une cage d ' é le ­
v a g e , où tenus par couples s é p a r é s , ils peuvent 
s ' adonner sans crainte et sans soucis aux travaux 
du ménage . 11 sera donc préférable do consacrer 
ce genre d' installation aux Sexlicolors et on les y 
t r a i t e ra comm e il a été p r écédemmen t dit pour 
les d iamants . 

3° Le Tangara Sep t i co lo re , (tanagra tatao) , 
diïïère du précédent par la tonal i té de son p lu­
mage où le ver t domine avec les nuances claires . 
11 a le bec noir et les pattes b leues , tê te ve r t e , col­
lier j a u n e , dos el gorge noirs , croupion o range vif, 
queue , flancs et ventre v e r t s , poitr ine bleu-clair , 
épaules bleu-indigo et g randes plumes des ailes 
noires frangées de ve i t . Toutes ces nuances méta l ­
liques donnent des reflets fulgurants au soleil. Sa 
taille est un peu plus peti te que celle des Fas tueux , 
14 cen t imè t re s . La femelle diffère du mâle par les 
couleurs moins vives de son cos tume cl la teinte 
Jaune pâle de son croupion. 



Ce splendide oiseau esl d 'une grande vivacité , 
il meuble admirab lement une volière, et, t enu par 
couples s é p a r é s , il dénote de très sér ieuses d i spo ­
sitions à se reprodui re . La femelle sur tout est a r ­
den te ; elle se mon t r e encore p lus disposée que ' e 
mâle au travail génératif. 

Le 20 ju in 1886 , M. Taffatz m'écr ivai t de C h â -
teaugont ier : « J 'ai eu un demi succès avec m e s 
Septicolors ; ils ont pondu et par fa i tement couvé 
trois œufs ; ce q u i , je crois , n 'é ta i t j amais arr ivé 
j u s q u ' i c i , car on n e t rouve m ê m e pas dans l ' ou­
vrage du Docteur Rusz la couleur des œufs de ce 
tangara . 

« Ils ont construi t leur nid d a n s un balai d e 
bruyère que j ' ava is évidé à l ' in tér ieur ; ce nid esê 
fait d 'he rbes déliées et de crin , à l 'exclusion de la 
laine et des p lumes que je leur avais données éga­
lement ; ce nid est t rès b i en f a i t , de la forme d e 
celui du pinson. Les œufs à peu p rès de la grosseur 
de ceux de M e r l e , mais un peu plus p e t i t s , sont 
gris olivâtre, t achés au gros bout de points r e c t a n ­
gulaires d 'un b r u n rougeâ l re . Malheureusement ils 
é taient clairs ! » 

M. Taffatz m' informe qu 'une seconde couvée suc­
céda à la p remiè re ; p lacée , ce t t e fois, dans un nid 
de d iamant m a n d a r i n , elle donna encore trois œufs 
qui furent ass idûment c o u v é s , et qui é taient 
clairs . Ces œufs, que M. Taffatz eut la dél icate a t -



lenlion de me faire parvenir , rappela ient assez bien 
la d imension et la couleur de ceux du gros moineau 
franc , peu t -ê t r e un peu plus volumineux ; sur un 
fond gris verdàt re étaient j e tées de nombreuses et 
grossières taches brunes ; ils n ' é ta ien t point e n -
Ir 'eux de colorat ion ni forme ident iques ; les deux 
plus semblables étaient t rès a r rondis el por ta ient 
des taches fondues et r approchées , l ' au t re oblong 
avai t le fond plus p â l e , les taches plus larges et 
moins nombreuses , mais plus sombres e t p a r s e ­
mées de pelils points noirs . Ils avaient subi quinze 
jours d ' incuba t ion . 

4° Le Tangara Jaune (tanagra flava), qui est 
plus rare , et que j ' a i eu le bonheur de t rouver à 
B o r d e a u x , au pr in temps de 1886 , a la tête b r u n -
châtaigne vif, le dos et le bec n o i r s , le c roupion, 
les épaules et les flancs c h a m o i s , à reflets dorés 
d ' u n e g rande r ichesse , le dessous du corps vert 
é m e r a u d e , les pat tes et la queue bleues . 11 produi t , 
avec les deux p récéden t s , un merveilleux effet dans 
une m ê m e volière ; chez le p remier , c 'csl le bleu 
qui domine , le vert chez le second , le j aune chez 
le d e r n i e r , nuances sp lendidement fondues el r e ­
levées par les reflets c u i v r é s , d o r é s , é l incelanls 
qui rapprochent les sujets de ce genre des plus 
beaux colibris . 

5° Le Tangara Organiste (tanagra violacea) , 
cs l plus petit que les préeédei . t s . 11 est bleu s o m -



bre sur le c o r p s , avec le front et tout le dessous 
j aune safran; les ailes, la queue sont noires e t b lan­
ches . C'est un c h a n t e u r , et la mélodie gazou i l ­
lante qui sort par moment s de son g o s i e r , — la ­
quelle n ' a pas g i and mér i t e , lui a fait tout au moins 
donner un nom d 'ar t is te . La femelle est e n t i è r e ­
men t vert olive. Grand mangeur de fruits , dont il 
ne pourrai t se passer , cet o iseau, encore r a r e , est 
d 'une conservation facile et produi t un t rès joli effet 
en volière. Rusz dit les organistes plus robus tes 
que les au t res tangaras , et tout en reconnaissant 
en eux « des oiseaux fort mignons » il leur t rouve 
« un grand défaut . Ils mangen t des fruits en q u a n ­
ti té effrayante, e t . . . . ils salissent en conséquence! » 

Allons , bon Docteur , il y a encore d e s pelles et 
des balais ! 

6° Le Tangara Couronné (tanagra coronata), 
est d 'un beau noir à reflets bleu d ' ac ie r , avec le 
dessous des ailes blanc , e t , sur la tête , une tache 
rouge que l 'oiseau re lève et abaisse à volonté. La 
femelle est ma r ron clair . Il est de la grosseur du 
Fas tueux , mais beaucoup plus r a r e . MM. Casa r -
t e l l i , à Bordeaux , et F o c k e l m a n n , à Hambourg , 
en ont reçu que lques couples ce t te a n n é e . Rusz 
qui l 'a possédé pendant « de longues aimées » le 
dit très robus te . Il s 'est reprodui t à l 'Aquarium d e 
Berlin, mais les pelits n 'ont pu être é levés . 

7° Le Tangara Brillant (tanagra œsliva), es t 



en t iè rement rouge p o u r p r e , c ' n i r , avec teintes un 
peu plus foncées aux ailes et à la queue . La femelle 
est j aune ve rdà l re . Il est aussi rare qu'i l est beau; 
le port de Hambourg en reçoi t quelquefois , mais ce 
n 'es t qu 'except ionnel lement . 

8° Le Tangara du Canada (tanagra rubra), p r é ­
sente beaucoup d'analogie avec celui du Brésil ; 
comme lui, il est rouge écar la te — mais un peu plus 
pâle — et il a les ailes et la queue noires . Il en dif­
fère totalement , en ce qu'i l change de plumage p e n ­
dan t l 'h iver , et devient alors vert olive comme la 
femelle. C'est un oiseau r o b u s t e , vif, é l é g a n t , v i ­
vant en bonne h a r m o n i e avec ses compagnons de 
volière. J 'en reçus un couple dont le mâle se brisa 
la j a m b e à l ' a r r ivée; j e dus la lui conper au-dessus 
du genou. Cette mut i la t ion ne parut pas le gêne r 
longtemps ; il s 'habi tua bientôt à vivre sur une 
pa t te , il s'y tenait si droi t qu'il étai t difficile de s'a­
percevoir qu'i l fut mancho t . 11 est assez r a r e , mais 
s ' importe plus f réquemment que le p récédent . 
Il se mon t r e et niche dans le Canada p e n d a n t l ' é té , 
et pour l 'hiver, se raba t sur la Louis iane. 

9° Le Tangara Bleu, (tanagra cana), porte aussi 
les ailes el la queue n o i r e s ; le reste du p lumage 
esl gris b leuâ t re . La femelle est semblable , mais 
de nuances plus sombres . Il est r a r e et dél icat ; son 
hab i ta t est c i rconscr i t aux cont rées tropicales. Ces 
trois dern ières variétés se rapprochent du Scar la le 
dont elles ont la taille et les m œ u r s . 



Les t a n g a r a s , on capt iv i té , sont sujets à deux 
sortes d' indisposition qui les l'ont pér i r ; — 1° l ' apo­
plexie, r ésu l tan t de l 'é ta t p lé thor ique auquel les 
amène une nour r i tu re trop féculente , et le m a n q u e 
d 'exercice si nécessaire à la g rande vigueur de 
l 'oiseau. 

Le t ra i tement en est tout préventif, c o m m e nous 
avons eu plusieurs fois déjà l 'occasion de l 'expl i ­
q u e r ; alcalins , rafraîchissants , pu rga t i f s , grand 
air et espace ; — 2° la dégéné rescence graisseuse 
d u ioie , puisant o rd ina i rement son origine dans la 
fatigue et la privation qui accompagnent l ' impor ta­
tion et l ' acc l imatement de l 'oiseau, lequel , hab i tué 
à une nour r i tu re légère t i rée du suc des f rui ts , se 
Voit condamné à des féculents, tels que pommes de 
t e r re , œufs durs , vers de farine, dont les propriétés 
excitantes ont une action funeste au d é b u t , sur son 
t empé ramen t . P o u r p réserver les tangaras de cel te 
affection mor te l le , dont l'effet est de remplacer « les 
tissus propres du foie par des g lobules graisseux 
j aunes (Mégnin); » il est bon de les mainteni r long­
temps au rég ime des frui ts , e l de les habi tuer à la 
pâ tée au l a i t , à laquelle on mé lange de t emps à 
au t re une pincée de r h u b a r b e , —- l 'eau de boisson 
sera alcaliniliséc. Ce t r a i t ement préventif les ga­
ran t i ra éga lement des a t taques do l 'apoplexie . 

Un Tangara r é c e m m e n t importé ne s 'habl iue pas 
facilement au nouveau genre de nourr i ture qu 'on 



lui impose , 11 csl bon d 'é tabl i r , pour l'y s o u m e t t r e , 
une transition insensible en t re les al iments dont il 
usait en son pays et ceux qu'i l t rouvera comme 
suprême ressource dans le nô t re . 

On y parvient en se procurant des bananes et oran­
ges exot iques, fruits dont il était nourr i à bord du 
navire qui l 'a r amené d 'Amérique , et on y i n c o r ­
pore par peti te quant i té la pâtée qu 'on lui des l ine ; 
on y dépose aussi quelques vers de farine dont les 
mouvemen t s a t t i rent son at tent ion et excitent sa vo­
rac i té . En m ê m e t emps , on me t à sa disposition des 
fruits eu ropéens , — fraises, cer ises , poires, p o m m e s 
en quar t iers ; peu à peu il s 'habi tuera h ceux-ci et 
finira par les préférer aux aut res , comme plus j u ­
teux et plus nourr issant que les fruits t ropicaux. 

L 'a l imentat ion des tangaras d e m a n d e à être par­
faitement pondé rée ; la pâtée d'œufs et de p o m m e s 
de t e r re qu 'on leur donne à l 'habi tude est échauf­
fante , et c 'est par les fruits que l 'on en comba t 
l 'excès ; il est nécessaire d'y mêle r la pâ tée au lait 
qui est laxative a u s s i , mais dont on neutral ise en 
par t ie l 'act ion, en y incorporant une peti te quant i té 
de granules de sang de bœuf appelées à r emplace r 
les insectes dont les tangaras font usage en libellé. 
On fait p rendre aussi aux tangaras de la graine de 
pavot , al iment dest iné h con t ra r ie r l'effet débil i tant 
des fruits ; mais le p a v o t , doué de propriétés 1res 
a s l r ingean tcs , ne devra être adminis t ré qu 'aux o i -



seaux nourr is de pain au lait e l d e fruits abondan ts ; 
il ne doit pas concour i r dans la nutr i t ion du tan­
gara avec le j aune d'œuf et les f écu len t s / sous pei­
ne d ' amene r p romptemen t la pléthore si r e d o u t é e . 
En r é s u m é , il faut nour r i r les tangaras de fruits t rès 
mur s en quanti té , et de pavot incorporé en farine 
au pain arrosé de lait ; ou d e féculents mélangés 
de pain au lait et sang desséché en y a joutant des 
fruit modé rémen t , et sans leur donner alors de pa­
vot. Ils mangen t aussi du millet en g rappe . 

Les natural is tes de Londres impor ten t assez ra­
r e m e n t des t angaras M. Casa r t e l l i , de Bordeaux , 
est en F r a n c e , com m e M. Focke lmann , de H a m ­
b o u r g , en Allemagne, celui des Oiseliers qui en r e ­
çoi t le plus c o u r a m m e n t . Les magas ins du p remie r , 
o rd ina i rement t rès bien garnis , offrent presque tou­
jours un grand n o m b r e de spécimens variés des 
espèces d ' insect ivores , ce qu'i l n o m m e en t e r m e 
génér ique « les oiseaux à pâ tée . » Les nombreux 
arrivages de l'Afrique et de l 'Amérique , par la Gi­
r o n d e , lui en fournissent un cer ta in nombre , et i | 
s'en procure encore facilement d ' au t r e sp rovenances ; 
on peut lui adresser des c o m m a n d e s avec la p resque 
ce r t i t ude d 'ê t re toujours satisfait . Je ne saurais 
moins r e c o m m a n d e r le second qui m 'a fourni de 
beaux el bons tangaras e l qui n'a cont re lui que la 
dislance qui nous sépare de sa rés idence . 

Les tangaras s o n t , de tous nos oiseaux exot iques 



de volière, ceux qui supportent le moins facilement 
les variations de la t empéra tu re européenne , — 
sur tout les tangaras de peli le taille, Fas tueux et con­
sorts ; le Scar lale e l l e Canadien s e m o n l r c n l b e a u c o u p 
inoins frileux. Quoiqu'i l en soil; ils ne peuvent pas 
plus les uns que les au t res passer nos hivers dehors . 
H est de toute nécessi té de les tenir , de novembre 
à m a i , dans une volière vitrée parfai tement close 
et chauffée, c o m m e pour les d iamants , à l 'a ide d 'une 
te r r ine remplie de braise ou d 'eau boui l lante , lors­
que la t empé ra tu r e m e n a c e de d é c e m b r e au des­
sous de 0. La plupart des ama teu r s agissent toutefois 
p r u d e m m e n t en ren t ran t dans une pièce bien ab r i ­
tée el chauffée les Sepl icolors . F a s t u e u x , e t c . Le 
Scarlale et au t res de m ê m e volume se contentent 
de l 'h ivernage îles c a r d i n a u x , d iamants , car leur 
t e m p é r a m e n t robuste les garde suffisamment con­
t re une t empé ra tu r e assez basse , pourvu qu'ils ne 
soient exposés ni aux vents , ni à la gelée . 

P Â T É E D ' INSECTIVORES. — 11 y en a de diverses 

façons, depuis l 'humble mie de pain émie l t éc , a d ­
di t ionnée de chenevis broyé et de verdure à l 'u-
s ige des m e r l e s , jusqu 'à la viande fraîche piléc , 
s a u p o u d r é e de farine de pavot don t usent les r o s ­
signols . 

M. Jamrack nourr i t les insectivores île chenevis 
broyé , œuf dur écrasé , mie de pain blanc passée 
au tumis , le tout humec té d 'eau . 



M. Abraham's donne aux siens une composi t ion 
séeho dans laquelle en t ren t des œufs de fourmis , 
des œufs durs conservés , du ehenevis broyé et du 
biscuit pilé. 

M. Casartel l i débi te une « poudre arabe » c o m ­
posée do farine de maïs , biscuit et j aunes d'oeufs. 
Tous les insectivores la mangen t avec plaisir m ê m e 
à sec ; il emploie aussi la p o m m e de te r re cui te e l 
l 'œuf dur écrasés ensemble e t passés dans un a p ­
pareil ad hoc. 

M. Duquesne , de P o n t - A u d e m e r , fabrique une 
« pâtée spéciale garant ie excel lente » faite de g r a ­
nules de cœur de bœuf desséché , œufs de fourmis, 
j aunes d'oeufs durs conservés et une ma t i è re fécu­
lente quelconque . Il r e c o m m a n d e de la donner aux 
oiseaux, s implement humec t ée avec de l 'eau fraî­
che , mais elle s 'emploie bien préférablement m é ­
langée à du pain au lait . 

« Pour faire la pâtée des ro s s igno l s , l i t-on dans 
Y Acclimatation, (<m,1884 , sMp. p. 2 3 4 ) , p r e n c z d u 
cœur de bœuf haché t rès m e n u , ajoutez-y quan t i t é 
égale de pain d'œuf, échaudé ou au t re , un peu de 
verdure , laitue , pissenlit, e t c . , coupés très menus 
le tout bien pét r i . » 

Ces recet tes peuvent être excellentes et il y en a 
bien d 'aul res ; chacun a sa manière de fabriquer la 
nourr i ture de ses oiseaux plus ou moins compliquée, 
moins du plus favorable à leur conservat ion. Mais 



avant tout, il l'a ut chercher à produire le plus rap i ­
demen t et le plus s implement possible la mei l leure 
pâ tée . 

Voici c o m m e n t la mienne est l'aile ; j ' e n offre 
ici la rece l te en toute confiance, comme préférable 
à toutes les précédentes . 

Fai tes cuire ensemble œufs et pommes de t e r r e , 
— une demi heure d 'ébul i l ion .— Epluchez, écrasez 
ensemble avec la fourchette avant re f ro id issement , 
le mé lange se faisant mieux ainsi. Incorporez quan­
tité égale de pain au lait parfai tement expurgé de 
son l iquide, Saupoudrez d 'une cuil lerée de la pou­
dre Duquesne ci-dessus men t ionnée , mélangez bien 
le tout qui doit former une masse onctueuses et 
solide. On peut ajouter , ad libitum, une pincée de 
grains de raisin de Corinlhe. 

Tous les in sec t ivo res , f rugivores , larvivores et 
baccivores , de quelque taille ou provenance qu ' i ls 
soient , qu'on ne peut entre tenir au régime des g r a i ­
nes , se conten ten t exclusivement de cel te n o u r r i -
1 ure qui leur donne longue vie et beau p lumage . 

Le pain au lait esl de la mie de pain blanc rassis , 
arrosée de fait boui l lant , puis essorée après refroi­
d issement . Les tangaras , mer les et tous les g r an i ­
vores le, mangent avec voraci té . Mais cet a l iment 
est t rop laxatif pour être employé s e u l , aussi con­
court-i l à un excellent résul ta i en composit ion 
avec l'œuf d u r , viande granulée et autres condi-



monts échauffants , dans les conditions c i -dessus 
d é c r i t e s . 

Régal des jours de fêle : une br ioche imbibée de 
lait bouil lant . 



Le Merle à bec j aune (Merula vulgaris), c e 
c h a n t e u r en habit n o i r , m e t la vie dans nos b o s ­
q u e t s , nos landes , nos j a rd in s , nos bois; il s e mon­
t r e par tout et par tout fait r ésonner sa voix l impide, 
agréable à en t end re , su r tou t le soir des t ièdes j o u r , 
nées lorsqu 'on va che rche r un p,eu de fraîcheur 
auprès de la claire fontaine. 11 est un des p remie r s 
à faire son nid ; j ' a i découver t au 20 mars , dans 
une année dont l 'hiver avait é té très r igoureux e t 
le pr in temps hâ t i f , u n nid de mer les con tenan t 
qua t re j eunes âgés de hui t j o u r s . Cet oiseau r e n ­
drai t des points au m a r r o n n i e r du ja rd in des Tui l -
ler ies . Il vil longtemps en cage et y chan te b i e n , 
s implement en t r e t enu d e mie d e pain et chenevis 
broyé ; une p o m m e fait ses dél ices . 11 est devenu 
la ressource d e toutes les bonnes femmes à cœur 
tendre qui r e t r o u v e n t , en l ' é c o u t a n t , les illusions 
d e leur vie passée . C'est un oiseau suscept ible d ' é ­
ducat ion , qui apprend et re l ien t cer ta ins a i r s , et 
parvient m ê m e à proférer des intonations de mots 
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qu'i l n 'arl iculo toutefois pas comme le pe r roque t . 
Le Merle avait paru jusqu ' ic i réfraclaire à toute 
ten ta t ive de reproduct ion en volière ; mais voici 
qu ' un éleveur d e p remie r mér i t e , M. L a g r a n g e , 
d ' A u t u n , a vu ce t oiseau nicher chez lui pendant 
l 'été de 1885 . 

Deux mâles et une femelle habi ta ient un parque t 
à f a i sans , e t , à l ' approche du p r in t emps , l 'un des 
mâles se mi t à faire la gue r re à l ' au t r e , jusqu 'à ce 
qu' i l l 'eut tué . Débarrassé de ce r ival , il construis i t 
sur un rayon à l ' intér ieur un nid tout à fait s e m ­
blable à ceux que ce l t e espèce façonne en l iber té , 
et la femelle y pondi t , en m a r s , qua t re œufs qu 'el le 
couva fort ass idûment , mais sans résul ta t h e u r e u x ; 
car ces œufs d isparurent l 'un après l ' au t re sans 
dou te mangés par les faisans. Quelques jours après , 
la femelle repr i t le nid et se mi t de nouveau à 
couver . Cette fois elle a a m e n é à bien deux pet i ts 
qui , au bou t de six semaines , volaient comme père 
et mère dans le parque t . 

« Aussitôt les peti ts sortis du nid , la m è r e l'a 
r e s t a u r é , l'a regarn i de mousse , bref a changé les 
draps de sa couche et recouvô de sui le une n o u ­
velle n ichée , rappor te M. Lagrange . » (La Volière, 
15 juin 1885) . 

Ce fail, qui me. paraî t un ique , doit ê t re a t t r ibué 
à une installation e x c e l l e n t e , une pe r sévé rance 
intelligente et a t ten t ive , des soins journa l ie r s et 



cons tants ; il prouve que les espèces les plus s a u ­
vages , les plus ré l ïac la i res à la domest icat ion finis­
sen t e t l e s -mêmes par céder aux sollicitations d 'un 
é leveur pat ient et expé r imen té . 

Le Merle est b a c c i v o r e , — mais il se contente 
parfai tement en cage d 'une pâtée d e mie de pain 
chenevis écrasé et j aunes d'œufs dur s ; il aime 
beaucoup les p o m m e s et les p o i r e s , les baies de 
l ierre et de su reau . 

Le Merle Blanc n 'es t plus un m y t h e . M. le D o c ­
t eu r P ina rd , dans un voyage à Marseille , en s e p ­
t e m b r e d e r n i e r , put acheter deux j eunes mer les 
blancs élevés à la main par un mar in qui les gardai t 
s u r son navire , et les avait t e l lement apprivoisés 
qu ' i ls le suivaient pa r tou t en l ibe r t é . La digne 
épouse de ce mar in ne pardonna i t pas à son mar i 
la vente de ces oiseaux, l ' invectivait de son m i e u x , 
d e ce qu'i l n ' en gardai t pas au moins un . Le D o c ­
t eu r m e destinait une de ces ra re tés , mais j ' app r i s 
à mon regre t s incère q u e lesdeux mer les , séparés 
d e leur père nourr ic ier , avaient pris la fu i t e , peu t -
ê t r e pour re tourner à bo rd . A t e r r e toutefois on ne 
les a plus r evus . 

Les Merles métal l iques que nons envoie l ' A m é ­
rique sont des oiseaux qui t iennent moins du mer l e 
que de r é t o u r n e a u , ils m a r c h e n t et n e sau ten t p a s , 
o n t le bec gros et po in tu ; ils sont omnivores ; l eu r 
chant est c o u r t , mais ca rac t é r i s t i que , b izar re . Le 



p'.uitngc de ces p r é l c a J a s merles est, e n t i è r e m e n t 
n.Vir avec des reflets bleus sur le dos , violets s u r 
la g i r g e el verts sur les ailes et la q u e u e , le ven t re 
et le croupion sont ma t s . Ils mangen t en vol ière 
tout ce qu 'on veut leur donner : v e r s , insectes , 
b a i e s , fruits , gra ines . L'alpiste est la base de leur 
nour r i tu re , mais il faut y jo indre la pâtée au lait, 
la laitue , les vers de farine, afin de les conserver 
longtemps . J 'en reçus de Marseille dans un é la t 
déplorable ; je les ai refaits par les vers de farine. 
Ils ont m u é p romptemeu t sous l ' influence de cet le 
al imentation généreuse , (cinq ou six vers par j o u r ) , 
et sont devenus magnifiques. Ce sont des oiseaux 
in téressants , d 'une intell igence ex t rême e t disposés 
à l ' a t t a c h e m e n t , mais un peu taquins pour leurs 
c o m p a g n o n s , et que l 'on doit re t i re r de la société 
des petits oiseaux au temps des n i chées . Ils v iv­
ra ien t b ien avec de grosses pe r ruches ou des faisans. 

11 ne faut pas confondre ces oiseaux avec les 
Merles b ronzés , u n e des sp lendeurs du ciel africain. 
Ceux-ci se r approchen t éga lement du genre é lou r -
neau , et sont omnivores , ce qui les r end non moins 
susceptibles de se faire au rég ime de la capt ivi té . 

Leur voix est r auque , désagréab le et incapable 
d ' éme t t r e un son m u s i c a l , point par lequel ils dif­
fèrent absolument de no t re Merle commun ; ils se 
r evanchen t par la b e a u t é de leur p l u m a g e . 

« Une livrée t e rne , var ice de g r i s , de ve rdâ l r e , 



e l de brun » est, il est vrai , dans cel te espèce , le 
vê lement des j eunes oiseaux. 

« Mais tous sont revê tus à l 'âge adul te , dit O u s -
ta le l , d 'un cos tume part iculier , offrant des reflets 
métal l iques e t , chose r a r e parmi les oiseaux , ce 
cos tume est géné ra lemen t le m ê m e pour les deux 
sexes . Le fond du p lumage est ver t ou bleu sombre ; 
il s 'éclaircit for tement sur les par t ies supér ieures 
du corps . » Les reflets plus ou moins accusés selon 
l 'âge des sujets forment « une sorte de couver te 
donnant à la t ê t e , au t ronc , aux ailes, à la q u e u e , 
l 'éclat de l 'acier poli , du bronze florentin ou de l 'or 
b run i . Parfois aux teintes cuivrées ou dorées s ' a s ­
socient des tons pourprés d ' une r ichesse i n o u i e , 
qui régnent sur la tê te , sur les flancs, ou qui d e s ­
sinent des sortes de bar res visibles seu lement sous 
une cer ta ine lumière au t ravers des p lumes de la 
q u e u e , » et qui se re t rouvent sur les ailes en « t a ­
ches a r rondies d 'un noi r m a t r ehaussan t encore 
par le contras te le br i l lant du p lumage , » 

Chez les adultes âgés de plusieurs années les r e ­
flets verts du jeune âge , après ê t re devenus b leus , 
passent au v io le t , et « se fondant d 'une par t avec 
des taches analogues s i tuées sur la tête et sous la 
gorge, de l ' au t re avec une bande couvrant les r e in s , 
produisent un capuchon et un m a n t e a u pourprés à 
reflets f lamboyants, » à l 'aspect desquels on ne peut 
faire au t r emen t que de se récr ier d 'admira t ion . 



« Rien de plus beau , plus r i che q u e ce ver l -b îeu-v io-
let à reflets métal l iques et purpur ins , pa r semé de 
mouche tu re s qui en r ehaussen t l ' éc la t , a di t M. 
Chiapella. Un b e c e t des pat tes n o i r e s , l'œil j a u n e 
d 'or passant au rouge complètent le port ra i t d e l 'oi­
seau ; et la dist inction des sexes se reconnaî t a 
cet œil que la femelle a moins rouge , mais n o » 
moins éclatant . » 

Le Merle bronzé , r a r emen t impor té et que l 'on 
voudra i t r encont re r plus souvea t sur nos- m a r c h é s , 
est si comntnn au Sénégal qu 'on l ' achète aux ind i ­
gènes pour quelques sous. Il suppor te parfai tement 
ïa captivité chez nous . 

« Depuis douze a n s , é c r i v a i t , en janvier 1883 , 
M m e veuve P h i l o p a l , d e Marseille , j e possède u n 
Merle bronzé qui a toujours hab i té à l 'air l i b r e , 
quelle que soit la t e m p é r a t u r e ; il est res té gai , vif, 
b ien por tant , et j ' a t t r i bue sa bonne santé à la nou r ­
riture que j e lui donne . Sa pâtée se compose d e 
pain t r empé dans du l a i t , avec d u cœur de m o u ­
ton et des figues s è c h e s , le tout h a c h é m e n u ; j ' y 
ajoute u n p e u d'œuf dur et du pain ende t té t rès fin. 
C'est avec ce r ég ime que cet oiseau e s t , m a l g r é 
son grand âge , b i en lisse de p l u m a g e , gai et s a u -
iillant sans cesse , plein de grâce et de genti l lesse. » 
(Acclimat. sup.) 

Je possède un Merle bronzé dont l 'ordinaire est 
la pâ tée d e s tangaras (œuf d u r , pomme de te r re 



cui te écrasés e n s e m b l e , avec pain au lait et g r a ­
nules de sang de bœuf des séché ) . Il est t rès friand 
d e mie de pain et vers de farine. C'est u n oiseau 
sp lendide . 11 ne mange pas d e v i ande . 

M. Chiapella nourr issai t ses mer les bronzés avec 
du maigre de bœuf cuit., d e la la i tue , hachés e n ­
s e m b l e et mé langés à la poudre de tortillon, p a s ­
s ée au cr ib le . C'est compl iqué e t d ' u n e d é c o m p o ­
sition prompte ! 

11 obtint la reproduc t ion de ses oiseaux isolés 
par couples dans des c h a m b r e s d ' é l evage , où r ien 
ne pouvait les dé ranger , quelques b ranches sèches 
et des arbus tes en caisses ornaient la pièce ; le 
p lancher étai t garni de gros sable et l 'on y je ta i t 
quelques menues brindil les d e broussai l les é p i ­
neuses et de foin. Dans deux cages on plaçait d ' a ­
bord séparément un mâle et une femel le , et on ne 
les lâchait ensemble que quand ils avaient fait 
connaissance e t manifesté par leurs cris e t le b a t ­
t ement de leurs ailes le désir de se r éun i r . Ces 
s turnidés sont a rden t s et s ' accouplent volont iers ; 
ils é lèvent b ien leurs pe t i t s , pourvu que l 'on ajoute 
à leur ordinaire des chenil les ver tes e t des vers à 
soie que l 'on remplace par des sautere l les et vers 
de farine au bout de quelques j o u r s . Après la p r e ­
miè re semaine , on habi tue peu a peu les j eunes à 
se contenter de la pâ tée . 

Le Jardin d 'Accl imatat ion de Paris possède p r è s -



que toujours des mer les bronzés en une g rande 
volière dans une de ses s e r r e s . Ces oiseaux quo i ­
que taquins et quere l leurs e n l r ' e u x , vivent assez 
bien en société , pourvu que les mangeoires soient 
mult ipl iées et suffisamment espacées pour qu'i ls n e 
se gênent pas mu tue l l emen t dans la r e c h e r c h e d e 
l eu r nou r r i t u r e , d o n t ils sont t rès jaloux ; l 'aspect 
de ces oiseaux est mervei l leux et fantastique , s u r ­
tou t quand leurs m o u v e m e n t s font ét inceler au so­
leil les nuances de leur r i che p lumage , ou pendant 
l eur repas , lorsque re levant b r u s q u e m e n t la t ê t e 
sur leur a u g u e t t e , ils da rden t fixement sur vous 
leur œil de feu. On les nour r i t avec la pâ tée sèche 
d ' insec t ivores , à laquelle on ajoute de temps en 
t emps quelques minces lanières de cœur de bœuf 
cru el frais. 

Lorsque ju in a r a m e n é les l ièdes j ou rnées e t les 
nu i t s douces qui font le cha rme de no t re cl imat 
t empéré , le Loriot , l 'oiseau de Pen tecô te , appara î t . 
Ce n 'est pas un chan t eu r à p r o p r e m e n t par le r , m a i s 
c 'est un beau par leur . Sa voix pleine et sonore e n 
sa cour te phrase fait re ten t i r les échos de nos bois , 
Comper ' Loriot ! c 'est ainsi qu'i l s 'annonce en b o n 
garçon , gou rmand et bava rd ; parfois il r edouble sa 
s t rophe et les paysans p ré tenden t qu ' i l avoue ef­
f rontément son vice préféré : Mange les cer ises e t 
laisse le n o y a u ! — C'est un grand c o n s o m m a t e u r 
du joli fruit rose et sucré qui fait nos dél ices au 
p r in t emps , 



Le Loriot (Oridus galbulus) , a tout le corps 
j aune jonqui l le , sauf les ailes e t la queue qui sont 
noi res ; la femelle est d 'un j a u n e ve rdâ t r e pâle sur 
fond gris et son p lumage est m o u c h e t é de noir ; les 
j eunes lui ressemblent jusqu 'à la seconde m u e . 

J 'ai souvent admiré ce be l oiseau volant d ' a rb r e s 
en arbres à la r e che rche des chenil les , insectes e t 
ba ies qui const i tuent son a l imenta t ion ordinaire ; 
j ' a i ouï main tes fois son chant re ten t i ssant , su r tou t 
avant l 'orage , sur les hautes b r a n c h e s des peupl iers 
et des t rembles qu'il r e che rche de préférence pour 
la construct ion de son nid ; j ' a i surpris plus d 'une 
fois les loriots en travai l de n o u r r i c i e r s , appor tan t 
aux j eunes déjà forts, mais lourds et paresseux, les 
f ru i t s , les vers et au t r e s gourmandises que ces 
poussahs reçoivent en bat tant des a i l e s , avalent 
g loutonnement en miau lan t comme de petits cha ts ; 
j ' é t a i s pe rsuadé que l 'on ne pouvait conserver cet 
oiseau en capt ivi té , et je dési ra is cependant en faire 
l ' expér ience . 

Un enfant vint m 'annoncer un jou r qu'i l « savait 
un nid de loriots . » Mon vœu allait donc ê t re ex­
aucé . 

Nous par tons , et b ientôt en un lieu sol i ta i re , t rès 
écar té du passage de tout le m o n d e , sur la r ive 
d 'un ruisseau cou lan t à pleins b o r d s au r az de 
prair ies humides , l 'enfant s 'a r rê te devant un gros 
peuplier dont le feuillage b lanchât re et c la i rsemé 
s'agitait mol lement sous la brise du soir. 



— « C'est ici ! » Je lève la tôle , r e g a r d e , c h e r ­
che h découvr i r l 'objet en question ; j e tourne , 
m e déplace , va is , v iens , e x a m i n e , et je n e voyais 
r ien . 

Mais l 'enfant saisissant le t ronc à b ras le corps 
parvenai t b i e n t ô t , en se hissant par efforts com­
b inés , à la p remière b ranche , s'y r e p o s a i t , r e p r e ­
nai t son ascension et s 'engageait peu à peu sur une 
branche la téra le , où , à cheva l , s 'a idant des m a i n s , 
il cheminai t p rudemmen t et parvenai t ainsi au bou t 
de la b r a n c h e ; il m e mont ra i t enfin le nid du Loriot. 
J 'é ta is tout yeux, et j e reconnus alors l 'objet con­
voi té . D'un coup de serpe t te l 'enfant coupa la b ran -
che t te à la quelle étai t suspendue la be rce lonne t t e , 
e t m e la j e ta après avoir placé dans sa loque les 
trois peti ts vagissant c o m m e des enfants g rognons , 
pendant que les paren ts i r r i tés , voulant défendre 
leur p rogén i tu re , passaient c o m m e des coups de 
sabre sous les yeux du r a v i s s e u r , che rchan t à lui 
flageller le visage de leurs ailes. 

Ce trai t carac tér i s t ique de l ' humeur courageuse 
du Loriot a é té signalé dans les l ivres . Paess ler 
r acon te qu ' ayan t chassé une femelle de son nid 
pour en visiter l ' in tér ieur , cet te bê te , poussant un 
cri de c o m b a t , se j e ta sur lui p resqu 'au visage et 
que le mâle é tant accouru , les deux oiseaux renou­
velèrent ensemble la mëim t en ta t ive d e l 'é loigner . 

Le nid du Loriot es t un chef-d 'œuvre de l 'abri-



cation élégante et ha rd i e ; une toute peti te corbeille 
de jonc et d e cr in nouée el cousue par les deux 
anses à la fourchet te de bois souple e t tendre qui 
la s o u t i e n t , et se ba lançan t dans les a i r s , c o m m e 
un h a m a c , au moindre souffle de là br i se . Les trois 
oiselets déjà gros rempl issa ien t en t iè rement le n id 
dont j e venais de m ' e m p a r e r , et j e m e demanda i s 
par quel miracle d 'équi l ibre les parents parvenaient 
à se tenir sur eux pendan t la nu i t sans les faire 
chavirer . 

Mes jeunes oiselets, enfermés en un panier r e m ­
pli de mousse e t de coton, furent élevés à la ma in . 
Ils se mon t r è r en t à la fois dél icats et voraces ; ils 
exigèrent beaucoup de soins, une g rande régular i té 
dans leurs r epas . Toutes les deux heures j e leur 
distr ibuais d e fines lanières de cœur de b œ u f , e t , 
c o m m e d e s s e r t , à chacun la moi t ié d 'une c e r i s e , 
r ég ime simple et pondéré qui suffit à ces oiseaux , 
pourvu que l 'on ait soin d e régler la nour r i tu re de 
man iè re à ce qu'i ls ne soient at teints ni par la 
d i a r rhée , ni par la const ipat ion, point essentiel que 
fait c la i rement connaî t re l 'é tat des déject ions. 

La croissance des loriots est fort lente ; ils d e ­
manden t à manger encore qu ' i ls sont gros comme 
des adul tes ; il faut les nour r i r à la main pendan t 
plus de six semaines . Les cer ises disparaissent ; il 
est nécessaire d 'avoir r ecour s à d ' au t res fruits. 
J 'habi tuai les miens à la raie de pain t rompée de 



lail bouil lant , mélangée d'œufs el clienevis écrasé ; 
mais ce régime devint défectueux ii l 'époque de la 
m u e , et je perdis m e s élèves en sep tembre au m o ­
men t ou les p remie r s tuyaux sor ta ient sur la tê te . 

Malgré de pat ients essais , les éleveurs les plus 
attentifs ont r a r e m e n t réussi les loriots en c a p t i ­
vi té . M. Chiapellâ, en 1854, y est parvenu en leur 
donnant une nour r i tu re pr inc ipa lement composée 
d ' insecles et de ce r i ses . Ma i s , il le d i t . l u i -même , 
cet oiseau est t rès difficile à conserver e l c o m m e il 
n e p rend ses couleurs qu 'à la seconde année , on est 
longtemps avant d 'en jouir . Quand , sous le régime 
de la pâtée « m e s loriots devenaient t rop gras , d i t -
il , j e les réduisais au régime des fruits jusqu 'à ce 
qu' i ls fussent dégra issés . De t emps en temps , je 
leur donnais un bain dans lequel j ' a jouta is un peu 
de jus de tabac , afin de dé t ru i re une so r t e d e ver­
mine qui paraî t s ' engendrer dans leur chair et qui 
pullule à tel point qu 'el le les couvre en t iè rement 
et les fait périr épuisés et desséchés . » (Mauuel de 
l'Oiseleur, page 8 3 ) . 

M. le Docteur Gareau de Saint Morési a ten té 
l 'élevage des loriots à plusieurs r ep r i ses . En 1878, 
il pensait avoir t r o u v é , pai le choix éclairé d 'une 
al imentat ion pa r t i cu l i è re , le moyen de donner aux 
jeunes oiseaux la force de résister à la m u e . De 
ceux qu'i l a nourr i s p a r ce p rocédé , ga rdé sec re t , 
aucun , affirmo-t-il , n e m o u r u t , n e fut m ê m e m a -



lade. (Acclim., du 2."î avril 1878). La substance 
dont il se servait étai t sans doute peu c o m m u n e 
et non à la por tée de tout le m o n d e , car un a m a ­
teur auquel il voulut b ien la faire connaî t re , n 'ayant 
pu s'en procurer en quant i té suffisante, perdi t tous 
ses j eunes loriots . 

Quelle étai t ce t te substance'.? Le Docteur s 'était 
engagé à le révéler , si les expériences qu'il comptai t 
r enouve le r en 1879 réuss issaient c o m m e les p r e ­
miè res . Je n'ai vu nulle par t qu'il ait réalisé sa p r o ­
messe ; j e suppose donc qu'i l a abandonné son é l e ­
vage , ou que son moyen n 'é ta i t pas parfait . 

Un au t re a m a t e u r , habi tant Alençon, paraî t avoir 
réuss i à élever un de ces oiseaux « avec une pâtée 
composée de chenevis écrasé , salade hachée , cœur 
de bœuf c r u , œuf d u r , mie de pain l égè rement 
mouil lée et é m i e t t é e , le tout formant une pâtée 
légère et s ' égrenant facilement. » 11 ajoutait à cet 
ord ina i re , quand le loriot mangea seul , « du pain 
émiel tô dans du l a i t , des f ru i t s , des œufs p resque 
durs » dont son élève se régalai t avec jo ie . (Accli. 
du i5 sept. 1878) . Cet oiseau vécut quinze mois . 
Au m o m e n t de l 'émigrat ion annuel le qui sui t de 
près la m u e , il fut tenu dans une c h a m b r e chauffée 
à l 'abri des courants d 'air , la cage était recouver te 
pendant la nuit , et les perchoirs garnis de flanelle. 
Avec de telles précaut ions , il supporta bien l 'hiver 
continua à se montrer doux et lamilicr , l issant 



son beau plumage et gazouillant le mat in pendant 
des heures ent ières après sa toilette. Il mouru t dans 
le couran t de l ' é té , ' à la s u i t e d ' u n refroidissement 
gagné dans un bain d 'eau trop fraîche. 

La conclusion à t i rer de ces tentat ives diverses 
se ra , pour l ' ama teu r dés i reux de posséder des l o ­
riots , de s 'adonner à l eur élevage avec mé thode 
et pa t ience; p rendre les j eunes au nid bien couver ts 
de tuyaux et les nour r i r alors de cœur de bœuf et 
de cerises; puis q u a n d , ils mangeron t seuls , les h a ­
bi tuer à la pâ tée des i n s e c t i v o r e s , en y ajoutant 
des œufs durs hachés , vers de f a r i n e , mouches , 
œufs de fourmis, la i tue h a c h é e don t cet oiseau her ­
bivore est f r i and , beaucoup d e baies telles que 
celles du sureau , sorbier , r o s i e r , genévr ie r , raisin 
d e Cor in lhe , enfin des fruits m u r s et sucrés pendant 
la saison qui les produi t . Ce bel oiseau vaut la pei­
ne qu 'on lui prodigue beaucoup d e soins . 

Brehm di t : « Pa r tou t le Loriot est un oiseau a i ­
m é , par tout il est le b i envenu . C'est un des m e i l ­
leurs chan teur s do nos forêts. On l ' en tend sans 
cesse depuis le lever du soleil j u squ ' à m i d i ; et il 
r e c o m m e n c e à chan te r lorsque le soleil baisse à 
l 'horizon. Il se fait en tendre m ê m e par les j ou r s 
sombres . Une paire de loriots an ime toute une fo­
rê t , car ces oiseaux sont sans cesse en m o u v e ­
m e n t . » 

S'il y. a un peu d 'exagéra t ion au sujet du talent 



de chanteur du Lo r io t , il n'y en a pas en ce qui 
conserne son activité ; elle est telle qu'i l se livre à 
des ébats folâtres à t ravers les g rands a rbres d e sa 
r és idence , poursui t gaiement la femelle et la lut ine 
avec bad inago , ou s 'at taque, fur ieusement aux a u ­
t res mâles du voisinage dont il ne supporte point 
l ' app ioche , cascadant et folâtrant dans les a i r s , à 
la c ime des plus hau ts a rbres et ne se posant à te r re 
que pour y b o i r e , ou saisir en passant une proie 
qui lui échappe . 

Il disparaî t en s ep t embre , sans a t t end re , c o m m e 
les grives, la ma tu r i t é du rais in . 

L 'Amérique possède les ï r o u p i a l e s qui se r a p p r o ­
chent beaucoup du genre loriot. Il y en a plusieurs 
var ié tés dont trois sont p r inc ipa lement connues 
et impor tées en Europe ; les ama teu r s les r e c h e r ­
chent , car ces oiseaux sont , en volière d 'un magn i ­
fique effet et vivent bien en société . On les entre t ient 
en captivité par la pâ tée d ' insect ivores , vers de fa­
rine et fruits-, ils a iment beaucoup le ba in . 

1" Troupiale à Cul j aune (Sturnus croconotus), 
par t ies supér ieures et inférieures du corps j a u n e s , 
t ê t e , ailes et queue noires , longues taches blanches 
aux épaules; b e c , œil, p ieds et gorge noires . 11 a la 
taille du loriot. Son habi ta t s 'é tend du Mexique au 
Pérou; il vit en t roupes qui se par tagent par couples 
à l 'époque de la reproduc t ion . Son nid est suspendu 
comme celui du loriot eu ropéen . La femelle dans 
cette variété est pareil le au mâle . 



Je possède un sujet de ce t te e s p è c e , c 'es t non-
seu lement un très bel o i s e a u , mais un oiseau c u ­
r ieux. 11 siffle comme un h o m m e ; c 'es t à s'y m é ­
p r e n d r e . De plus, il est te l lement privé qu'i l sau te 
sur le doigt lorsqu 'on en t re dans la volière , et il 
fouille, il pioche la main ju squ ' à ce qu 'on lui ait 
donné un vers de farine; après l 'avoir pris et mangé 
dé l ica tement , il se d resse , se hér i s se , danse el g a ­
zouil le. 

2° Le Troupiale Jamacaï (Ictérus jamalcensis), 
tê te , cou , épaules , man t eau et ailes noires , une 
bande j aune et une bande b lanche à t ravers les a i ­
les ; tout le res te du corps j aune orange foncé; bec 
noir , yeux jaunes ,pa t tes g r i s -b leuâ t re . La femelle a 
le dessus du corps b run-gr i s et le dessous j a u n e . Elle 
s ' importe r a r emen t . Habi ta t , les Antilles et le Bré ­
sil . Il est un peu plus petit que le précédent et son 
volume égale environ celui du mer le vulgaire, M. 
Chiapella a ob tenu la reproduct ion de cet te espèce 
d a n s sa c h a m b r e d 'oiseaux, en fournissant aux pa ­
ren ts des chenilles vertes et sauterel les de moyenne 
grosseur . Les amateurs peuvent l 'essayer à l e u r tour , 
car ce troupiale est de tous le plus f réquemment 
impor té ; la difficulté est de se procurer une femelle, 
ca r ce sont les mâles pr incipalement que l'on capture 
pour le commerce ; il faudrait faire à l 'avance une 
c o m m a n d e spéciale , la maison Hagenbcclc y d o n ­
nerait satisfaction. 



2V Le Troupia le de Balt imore (Sturnus Balti-
moriensis) , or iginaire de l 'Amérique du N o r d , a 
la grosseur d 'une alouet te ordinaire : tê te , n u q u e , 
épau les , a i l e s , queue , gorge noi res , ba r re s blan­
c h e s et orangées sur les ailes -, tout le dessous du 
co rps j aune -o range vif, œil b run , bec et pattes 
gr ises . La femelle est d 'un brun olivâtre sur .le 
corps .e t j aune orange c la i r en d e s s o u s ; ce t r o u -
piale , plus c o m m u n que le p r écéden t , est impor té 
assez f r é q u e m m e n t , mais je n 'ai pas ouï d i re qu'i l 
s e fût r ep rodu i t en volière. 

Les Bulbuls sont d ' intéressants oiseaux qui appar­
t iennent au genre m e r l e ; ils eu ont la grosseur ; leur 
hab i ta t est l ' Inde et le sud de la Chine , ce sont des 
chan t eu r s émér i t e s . 

Le Bulbul à Joues Blanches (Pycnonolus leuco-
lis), est le plus connu ; on le t rouve f réquemment 
chez les impor t a t eu r s anglais ; il a le dos b run , les 
ailes et la queue n o i r e s , les joues et la poitrine 
blanches , le venlro gris . 

J e vis chez Casartel l i , à Bordeaux, un couple de 
Bulbuls qu'il nommai t Fauvet les -Orphées (Pycno­
nolus judasus), dont l 'aspect m e plut te l lement que 
j e les achetai de suite .Tail le de la grive mus ic ienne , 
tê te su rmontée d 'une aigret te noire ; bec , p a t t e s , 
dos , ailes et q u e u e noires; j o u e s , croupion et d e s ­
sous de la queue rouges , gorge et poitrine b lanches , 
ventre gris . Le mâle , plus gros q u e la femelle, je 
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lait des noies mervei l leuses , d 'une voix aussi forte 
que celle de la grive et non moins douce que celle 
du rossignol. Ces Dulbuls à Joues Rouges vécurent 
fort bien et l o n g t e m p s , nour r i s de fruits et pâ tée 
comme les t a n g a r a s , desquels leur v i v a c i t é , la 
prompt i tude de leur v o l , leur rust ici té , ainsi que 
le mode de nour r i t u re , les rapproche beaucoup . 

Les bulbuls ne se reproduisent pas chez nous . 



L'élevage des passereaux se fait de trois m a ­
nières : 

1° En chambre ; — ' i ° En cage; — 3" En volière. 
L 'élevage en c h a m b r e est de vieux style. On y 
consacrai t j a d i s u n e pièce de sa maison , ou une oran­
gerie ou une serre : sol sablé , m u r s e t plafonds par­
fai tement plâtrés , nombreux perchoirs , a rbres 
mor ts et arbustes en caisse , nids artificiels , b a i ­
gnoires , mangeoires s u s p e n d u e s , e tc . Voilà quelle 
était, la disposition physique de la c h a m b r e ; le jour 
e t l 'air venaient insuffisamment d 'une ou plusieurs 
fenêtres gril lagées, que l 'on tenait ouver tes en é té et, 
closes en h iver ; un poêle placé au dehors , dont le 
tuyau enveloppé de toile métal l ique traversait la 
c h a m b r e , était tenu cons tamment a l lumé pendant le 
froid. Beaucoup d ' amateurs sér ieux ont obtenu des 
reproduct ions rares dans ces condit ions-là; mais au­
jourd 'hu i la science de l 'élevage a fait des progrès ; 
c 'est au d e h o r s , en plein a i r , comme dans leur 

D E S V O L I È R E S 



p a y s , qu'il s'agit de conserver el faire reprodui re 
les oiseaux exot iques. Toutefois , comme la plupart 
de ces petits animaux sont dél icats e l habi tués à 
un cl imat plus c lément que le nôtre , on a d m e t 
c o m m e une nécessi té de leur offrir un abri cont re 
l ' in tempér ie des saisons , et on leur consacre une 
chambre t to qui ne doit cependant ê t re que l 'acces­
soire dans leur instal lat ion. 

J 'a i dit, en par lant de la reproduct ion du d i a ­
man t m a n d a r i n , ce qu 'é ta i t la cage d 'élevage crée 
par M. Leroy. C'est le type du genre : la caisse 
en bois plein de tous les côtés , sauf en façade, où 
elle est fermée par un fin grillage avec une porte à 
coulisse sur chacun des flancs, voilà le modè le . La 
d imension variera à volonté ; m a i s , s'il est n é c e s ­
saire que cet te boi le-eage mesu re au m i n i m u m 
50 cen t imèt res cubes pour les plus peti ts oiseaux 
qu 'on y t iendra par couples s é p a r é s , te ls que les 
d iamants ou les a s t r i l d s , il est admis aussi qu 'e l le 
ne doit j amais dépasser le vo lume de 1 m è t r e cube 
pour loger des oiseaux de taille m o y e n n e , m ê m e 
des tangaras ou d e s cardinaux ; tous les oiseaux 
can tonnés par couple pour ron t se con ten te r d ' une 
habi tat ion de ce genre , et ils s'y r eprodu i ron t cer ­
t a i n e m e n t , ou bien leur reproduc t ion est i m p o s ­
sible. Ce mode d 'élevage est la m é t h o d e classique 
par exce l l ence , le moyen sûr par lequel l ' a m a t e u r 
se livre à l 'é tude complète de soni sujet. Rien ici 



lté lui échappe ; il a ses pensionnaires sous les yeux , 
il les observe c o n s t a m m e n t , pourvoit d i rec tement 
à tous leurs besoins , saisit leurs mœurs dans tous 
leurs dé t a i l s , voit tout et s 'explique tout . Mais il 
en est de ce procédé c o m m e d 'un ja rd in botanique 
a rmé de ses é t iquet tes ; r ien de plus disgracieux e t 
rien de plus sec ! Les oiseaux , c o m m e les plantes , 
sont créés pour cha rmer l ' homme et cont r ibuer au­
tour de lui à l ' ensemble de jouissances que lui offre 
g rac ieusement la na tu re ; c 'est pourquoi l ' ama teu r , 
enthousias te d e s objets de son goût , n 'a pu se r é ­
soudre à enfermer ses oiseaux dans un nombre in ­
calculable el h ideux de boî tes à savon rangées côte 
à côte , fussent-elles m ê m e , comme le veut M. Le­
roy , posées sur de peti ts socles e l heu reusemen t 
d is t r ibuées ça et là s u r la pelouse du j a rd in ; ce l te 
disposition quelqu 'avantageuse qu'el le soit ne peut 
convenir qu 'except ionnel lement à l ' é tude d 'un ou. 
deux sujets ra res , et l'on donne en généra l la p r é ­
férence à la volière. 

Voyons donc quel les seront les mei l leures con ­
dit ions de r é t ab l i s semen t d ' une volière pour les 
passereaux . 

Un amaleur fort d i s t i n g u é , mais resté a n o n y m e , 
qui se qualifie de « vieil é leveur d 'oiseaux » a 
donné dans un journa l agronomique la descr ip t ion 
d 'une volière construi te pour l ' acc l imatement des 
petits oiseaux et qui semble merve i l l eusemen t ima­
ginée . 11 d i t : 



« J 'avais entouré d 'une toile métal l ique, c louée 
sur des poteaux légers en bois de chêne , un massif 
composé d 'arbr isseaux; j ' ava i s choisi cet e m p l a c e ­
m e n t à l 'abri des vents froids; au milieu étai t p lacée 
une cabane en paillasson épais , soutenue par des 
poteaux disposés c i rcu la i rement ; du côté du midi 
j ' ava i s ménagé une por te , r evê tue spécialement de 
paillassons et fermant h e r m é t i q u e m e n t . Un toit d é 
c h a u m e au s o m m e t duquel j ' ava is ménagé une lan­
te rne pour éclai rer l ' inférieur; sous le toit qui d é ­
bordai t d 'environ 10 cen t imèt res sur les paro is d e 
la cabane , j ' ava i s pra t iqué une ouver ture circulaire 
de 20 cent , environ ; ce t te ouver tu re était garn ie 
d 'une tresse en paille afin que les oiseaux pussent 
y percher plus faci lement. Cet te espèce de ruche 
étai t garnie in t é r i eu remen t de p e r c h o i r s , de m a n ­
geoires, e t c . , c o m m e une vér i table volière; lorsque 
j ' avais des oiseaux nouveaux , je commençais pa r 
les lâcher dans l ' in tér ieur de la ruche ; le p remie r 
jour peu d'oiseaux t rouvaient l ' ouver ture pra t iquée 
sous le toit, m a i s , pelit à peti t , suivant l ' exemple 
des plus anciens , ils s'y hasarda ient , et au bout d e 
quelques j o u r s , ils sor ta ient et ren t ra ien t pour y 
p rendre leur nour r i tu re . En é té , peu d'oiseaux ren­
t ra ien t dans la cabane pour y passer la nui t ; ils se 
perchaient sur les a rbus t e s . En hiver, presque tous 
rent ra ient dans la cabane ; que lques -uns res ta ient 
perchés à l ' e x t é r i e u r , che rchan t une feuille sèche 



pour s 'abri ter , ou bien s 'allaient coucher dans les 
cavités des rochers que j ' ava i s fait cons t ru i re dans 
la vol ière. Un cer ta in nombre d 'en t r ' eux cons t ru i ­
saient des nids de mousse et s'y réfugiaient plusieurs 
ensemble ; un g rand nombre, d 'espèces imita ient 
ce t exemple et ne ren t ra ien t plus dans la r uche , 
quoiqu ' i l y fit une chaleur de 8 à 10 degrés . Le 
mal in tous mes oiseaux sortaient b ravan t les plus 
fortes gelées , et ren t ra ien t aussitôt qu'i ls senta ient 
le froid les pénét rer . Plusieurs sont res tés au dehors 
de la cabane pendant tout l 'hiver et j ' e n ai vu e s ­
sayer de casser la glace pour se ba igner . » 

Dans cet te heureuse instal lat ion, les Benga l i s , 
Scnegal is , Astri lds,Veuves, Tisserins rivalisaient de 
vigueur et de sanlé ; des Calfals , P a r o a r e s , T r a ­
vailleurs , Papes ont vécu jusqu 'à l 'âge de 2 5 , 22 , 
1 8 , 15 et 12 ans-, beaucoup ont n iché et p rodui t 
de n o m b r e u s e s généra t ions d 'oiseaux. (Acclim. dit 
29 déc. 1878.) 

M. le Docteur B a r r é , à N o r t , possédait de son 
vivant une installation de premier o rdre comme 
volière d 'ensemble pour les oiseaux exot iques , non 
pas au point do vue de l 'élevage , — quoiqu' i l ait 
ob tenu la reproduct ion d ; cer ta ins sujets auxquels 
l ' immense dimension du local d o n n a i t , malgré la 
foulli tudc de, vo la t i lesqui lesenvi ronnaien t , l ' illusion 
de la l iber té , mais bien dans le style le plus l u x u ­
eux qui puisse être employé dans une collcclion 
d ' a n n l c u r . 



Colle volière, en t iè rement l'aile de gril lages k 
mailles fines, montée sur m e m b r u r e s de 1 e r , é ta i t 
adossée h un grand m u r et faisait face au sud; elle 
mesura i t 25 mètres- de longueur sur 10 de large e t 
5 ou fi m è t r e s de h a u t e u r , avec dessus en d ô m e 
surmonté de c lochetons et g i roue t tes appropr iées . 
On y. pénétra i t par uii t a m b o u r à double porte T 

donnant toute garant ie cont re l 'évasion des oiseaux. 
Le sol é ta i t pa rcouru d 'a l lées sablées o rné de m a s ­
sifs, d ' a r b u s t e s , plaques de gazons , rocâi l les r u s t i ­
ques , et sillonné par une r ivière e n Miniature avec 
cascades , pe t i t s lacs , m é a n d r e s capricieux , r e s ­
semblan t assez au cours inégal de l 'E rd re , sur les 
r ives de laquelle s 'élevait l 'habi ta t ion Bar ré . Cinq 
pontelets rus t iques é ta ient j e tés sur ee cours d'eau., 
navigable seu lement aux canards carol ins , m a n d a ­
rins , huppés , siffleurs et au t res qui s'y faisaient 
r emarque r par l eur beau p lumage et leurs- ébats d e 
naïades empourprées . Il m e serait difficile de d i r e 
le n o m b r e et les espèces d 'oiseaux que je vis d a n s 
ce phalanstère élégant : pe r ruches de plusieurs va­
r ié tés vivant en bonne h a r m o n i e , cardinaux rouges 
et ver ts , perdrix bartavel les , c a i l l e s , c o l i n s , pe t i t s 
oiseaux des î les, papes , chan teu r s , bengal is . , e t c . , 
et jusqu 'à des colombes r ieuses q u ' u n e main hab i le 
avait fas tueusement teintes en vert et en rose , et 
dont la pluie no délavait point le cos tume e m p r u n t é 
aux plus r iches couleurs de l 'a rc-en-cie l . 



Deux abris é taient ménagés en ce parc d 'o i ­
seaux , deux cabanes en planches garn ies de vi t res 
sur le devant , adossées a u m u r ; une large ouver ture 
permet ta i t aux oiseaux d-'y en t r e r de plein vol; on 
y plaçait les mangeoires et les nids p«ur les espèces 
qui reproduisa ien t . Des bancs , des siègessde canne 
pe rmet ta ien t de faire en cet éden de longs séjours 
et d'y observer a t t en t ivement les hab i tan ts . 

Et tout cela es t encore dépassé . M. Amédée 
Berlin , de Poi t iers , a fait couvrir de toile m é t a l ­
lique une g rande part ie de son ja rd in pour y e n ­
t re ten i r d e s oiseaux en une demi - l ibe r t é ; a rbres 
rés ineux , buissons à b a i e s , massifs de ve rdure , g a ­
zons , petites pièces d 'eau , tou t est aménagé avec 
une intell igence et un art infinis dans cet te ins ta l ­
lation c h a r m a n t e à l'œil e l favorable à la r e p r o ­
duct ion dés oiseaux plus que tout a u t r e ; ca r les 
volati les y jo indront à l 'avantage d 'un espace t rès 
grand à p a r c o u r i r , la faculté de t rduver toujours à 
leur disposition doux é léments e s sen t i e l s , la ve r ­
dure fraîche el les insectes . Les passereaux et les 
colombes exot iques, lâchés dans ce peti t paradis , y 
p rospèren t et y pul lulent à volonté. 

Dans ces sor tes d ' instal lat ions spacieuses u n e 
difficulté se présente qu 'on peut vaincre par une 
tact ique des plus simples ; c 'est le moyen de pe r ­
me t t r e aux oiseaux nouvel lement arr ivés de t rou-
Ver leur mangeoi re . Ces pauvres d é t e n u s , habi tués 
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aux p e t i t e c a g e s , aux médiocres vo l iè res , ne p a r ­
viendraient pas à se nourr i r en ces vastes locaux , 
si l'on ne leur faisait point faire connaissance d 'a­
bord avec le lieu où se placent les a l iments , et on 
les t rouverai t le l endemain morts d ' inanit ion. Pour 
les aigrainer c o n v e n a b l e m e n t , il est nécessa i re do 
faire cons t ru i re un double abri composé d 'une pa r ­
tie grillagée et v i t rée , bien garant ie des vents et des 
p lu ies , et d 'une part ie uniquement recouver te d 'un 
hangar . Dans le premier c o m p a r t i m e n t , où seront 
posées les mangeo i res , on enfermera les nouveaux-
venus pendant quinze j o u r s ; e t , ce délai écoulé , 
on les lâchera sans inconvénient ; ils y r en t r e ron t 
spon tanément pour se nourr i r . Dans le second, l 'on 
au ra placé éga lement des mangeoires garnies où 
v iendront puiser les oiseaux faits depuis longtemps 
aux dimensions el aisances du l o c a l , pendan t que 
ta volière vitrée sera fermée; peu à peu les dern ie rs 
s 'hab i tueron t a t rouver c o m m e les au t res leur pâ­
tu re sous le hangar , et la par t ie vi trée res tera tou­
jours à la disposition des acquisi t ions à faire. 

C'est ce qu 'a parfai tement compris et pra t iqué 
M. Ber l in , dont le succès en élevage , n o t a m m e n t 
en ce qui concerne les Diamants , est pr incipalement 
dû à sa bonne installation. 

Mais point n 'est besoin d 'un jardin entier enfermé 
du fils de fCi" pour obtenir la conservat ion cl la 
reproduct ion des oiseaux exot iques . C'est la un 



luxe énorme que tout le m o n d e ne saurai t se d o n ­
ner ; on peut avoir à mei l leur compte des ins ta l ­
lat ions économiques et en m ê m e temps t rès . C o n ­
fortables dont j e vais donner la descr ipt ion. 

La mei l leure exposition pour une volière , ai-je 
dit dans un article publié par ï Acclimatation, à la 
date du 26 janvier 1879, est le côté du l e v a n t ; le 
soleil y donne de bonne h e u r e , e t , pendant l ' é té , 
la chaleur n ' incommode pas les oiseaux; ils y j o u i s ­
sent de la fraîcheur du s o i r , avantage qu'ils ne 
sauraient obtenir d 'une exposilion au sud ou au 
couchant . On adossera donc la volière à un m u r 
assez élevé , s 'é tendant du nord au sud , pour p r o ­
léger les petits habi tan ts con t re les vents froids el 
impétueux , et elle s 'ouvrira vers l 'est pour recevoir 
les rayons bienfaisants du soleil dès son lever. Celle 
volière devra se composer d 'une partie couver te 
et à demi - f e rmée , e l d ' une part ie en t iè rement d é ­
couver te . 

La cabane , ou part ie fe rmée , sera adhéren te au 
m u r , construi te en br iques sur fondations en m a ­
çonnerie de 30 cent imètres de profondeur et c o u ­
ver te d 'un toit peu incl iné en voliges jo in tes à r a i ­
nures , recouver te d 'a rdoises ou d 'une feuille de 
zinc, et mieux encore d 'un c h a u m e épais peu per ­
méable au froid. Les d imens ions de ce l te cabane 
seront s implement d 'un mèt re c a r r e , sur une h a u ­
teur de 2 mè t r e s , ce q u i , avec le vide produit par 



l ' inclinaison du t o i l , donnera à l ' in tér ieur du logis 
un cubage très suffisant de 1 mè t res 50. Au d e d a n s , 
les mur s seront lambrissés à la c h a u x , dont les 
rugosi tés , becque tées souvent par les oiseaux, aide­
ront a la formation d e la coquille des oçjufs ; on y 
suspendra des troncs d ' a rb res , cages du Harz, boî­
tes c reuses , nids en paille et l 'on y accrochera de 
nombreux perchoi r s . 

C'est dans la cabane que l 'on installera é g a l e ­
ment les mangeoires pour qu 'e l les res tent toujours 
au sec . Les mei l leures sont des boîtes oblongues 
en bois léger , profondes de cinq c e n t i m è t r e s , l a r ­
ges de douze èt par tagées en trois ou qua t re com­
par t iments des t inés à recevoir les différentes sortes 
de gra ines ; il est bon que ces boi tes soient su r ­
montées d 'une planchet te soutenue par quat re mon­
tants en fil de fer, d 'une hau t eu r d e 15 à 20 c e n ­
t imèt res , dest inée à préserver la nour r i tu re des 
ordures que je t ten t les oiseaux. Ces mangeoi res 
sont suspendues aux voliges du toit par de longs 
fils de fer ou des chaîne t tes d 'une suffisante sol idi té , 
afin de n ' ê t r e point exposées aux indiscrét ions et 
t rès fréquentes visites des souris et des rats ; elles 
d e v r o n t , pour la m ê m e raison , ê t re ma in t enues à 
un mè t re environ du sol. 

Sur le fond de la cabane , ent re les fondations 
c reusées à la profondeur susd i te , la t e r re sera bat­
tue , pilée et durc ie ; on la couvrira d 'une couche 



de pierres sèelies mélangées de chaux et de plaire 
en poudre que l'on égalisera c o n v e n a b l e m e n t , e t 
qui sera couver te d 'une au t re couche très épaisse 
de sable fin. Pour donner accès dans l ' intér ieur de 
l 'abri c o u v e r t , une ouver ture de 60 cent imèt res 
sera prat iquée sur la façade de haut en bas, c 'es t -
à-dire du toit au sol , et cel le baie sera close par 
une porle en châssis vitré , mon tée sur gonds et, 
a rmée d 'un loquet . Klle sera tenue ouver te t an t que 
la t empéra tu re ne deviendra assez r igoureuse pour 
i ncommoder les o i s eaux , et sera fermée so igneu­
semen t pendant les nuits d 'hiver et les journées 
de vent et de gelées, depuis le 1S novembre environ 
jusqu ' au l o m a r s . Celle mesure de p rudence as­
surera la conservat ion des oiseaux q u i , sans elle , 
serait compromise ; de plus il sera fort utile d 'ap -
pliquer tin paillasson mobi le sur la totalité de la 
façade, lequel sera suspendu sous la saillie du l'oit 
et mis en m o u v e m e n t par le développement de 
cordelet tes à la man iè re des jalousies do fenêtres ; 
on le déroulera le soir pendant la saison hivernale , 
à la chute du jour , et on lo relèvera le mal in . 

Grâce il ces précautions d 'une observation facile 
et peu c o û t e u s e , on pourra conserver à air l ibre 
presque tous les oiseaux exotiques pendant l 'hiver, 
pourvu qu'ils aient eu le temps de s 'accl imater 
progress ivement pendant la bonne saison et p e n ­
dant la moins m a u v a i s 0 ; car ce serait vouloir p e r -



tire un oisonu de provenance é t rangère que de le 
lâcher dans une volière au m o m e n t de la saison 
froide, s'il n 'é tai t depuis plusieurs mois accou tumé 
nu grand air. 

A ce propos , il m 'es t arr ivé plusieurs fois de 
graves d é c e p t i o n s , en souvenir desquelles j e ne 
saurais trop p rémuni r l ' amateur conlre cette hâte 
instinctive que l 'on éprouve à voir l 'oiseau nouvel ­
l ement venu lâché dans la g rande v o l i è r e , et p r e ­
nant ses ébats au milieu des aut res . Passé les de r ­
niers jours d ' o c t o b r e , l ' intromission d 'un nouvel 
oiseau dans la volière extér ieure n 'es t pas possible, 
à moins qu'il vienne d i rec tement d 'une autre v o ­
lière en plein air et soit aussi accoutumé à l'air 
l ibre . Même der r iè re les vitres b ien c l o s e s , j ' a i 
pe rdu .pa r -un temps de peti te gelée mat inale des 
oiseaux venus de chez un m a r c h a n d qui , par m é -
garde m'ava i t adressé des sujets habi tués à la 
c h a m b r e chauf fée , quand j e lui avais r e c o m m a n d é 
de ne m'envoyer que des animaux vivant en cham­
b re froide. 

La par t ie extér ieure do la vol ière , mise en c o m ­
munica t ion avec la cabane par l 'ouver ture pra t iquée 
dans la façade , m e s u r e r a , sur un mèt re do l a r ­
geur , correspondant à la d imension de l ' in tér ieur , 
deux ou trois mè t res de longueur , selon r e m p l a ­
cement dont on pourra disposer . La carcasse de la 
fermeture enveloppant cet espace sera composée , 
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pour chaque co t é , do trois mon tan t s on bois solide, 
m e s u r a n t 2 m è t r e s de liant sur 8 cen t imèt res d ' é ­
paisseur ; le p remie r appliqué au m u r de la façade, 
le second au milieu do l 'espace dans la longueur 
de la volière, et le t rois ième à F ex t rémi té formant 
angle à la face an tér ieure du petit m o n u m e n t , tous 
t rois plantés dans une semelle du m ê m e bois qui 
courra sur un petit m u r en m a ç o n n e r i e , dont les 
fondations au ron t 30 cen t imè t res de profondeur , 
c o m m e p r é c é d e m m e n t . De m ê m e , ils sout iendront 
à leur sommet la galer ie en bois de m ê m e épa i s ­
seur formant la frise des t inée à recevoir la c o u ­
ver tu re . Celte couver ture et les côtés seront for­
més en total i té par un grillage de fil de fer 
galvanisé à mailles plus ou moins larges , selon la 
taille des oiseaux dest inés à la vo l i è r e , mais qui 
dans tous les cas ne devront pas dépasser 2,5 m i l ­
l imètres d ' ouve r tu re , afin d 'évi ter l ' intrusion des 
belet tes , r a t s , moineaux et au t re engeance m a l ­
faisante , des t ruc teur s voraces des mangeoi res et 
des oiseaux. La por te d ' en t rée de la volière sera 
ménagée dans la l'ace an té r i eure de la part ie gri l ­
lagée ; elle mesure ra 80 cen t imèt res de l a rgeur , 1 
mèt re 50 de h a u t e u r , et dans ces dimensions déjà 
restreintes il n e faudra l 'ouvrir qu 'avec la plus 
grande précaut ion , pour éviter que , profitant d 'un 
ent rebâi l lement t rop propice à leurs inst incts d ' in­
dépendance , les prisonniers ne s 'échappent , incon-



vénient fjno , m ilgré tous mes soin.? a t t en t i f s , j ' a i 
eu à déplorer , chez moi, une fois ou deux . 

11 sera eneore nécessaire de ménager aux oiseaux 
un demi-abri contre les pluies , en c o u v r a n t , sur 
une longueur de 40 cen t imè t res , la pa r t i e du g r i l ­
lage cont iguë à la c a b a n e , d 'une plaque de zinc 
s 'é tendant sur tonte la l a rgeur de la volière , et 
t e rminée à l 'avant par un bour re le t formant gout­
t ière , afin de rejeter les eaux des deux côtés . 
La plupart des oiseaux préféreront passer la n u i t , 
m ê m e p e n d a n l l e mauvais t e m p s , sous ce demi-abr i 
où ils re t rouveront une position se r approchan t de 
celle qu'ils avaient dans la na ture , c l qui contri­
buera puissamment à les maintenir en santé robuste 
cl beau p lumage ; car il ne faut pas oublier que 
l 'air, l 'eau et le j ou r sont les é léments les plus i n ­
dispensables a tous les an imaux. 

Le sol de cette cour sera sablé c o m m e celui de 
la c a b a n e ; on y placera , au c e n t r e , un j eune a r ­

bus te à feuilles pers is tantes ou un petit arbre vert 
dont la présence causera une illusion joyeuse aux 
habi tants du l o c a l , puis que lques perchoirs aux 
angles , une ou deux balançoires accrochées au gril­
lage du hau t ; dans l 'angle voisin de la porte sera 
placé l 'abreuvoir qu 'on pourra a isément net toyer 
e t vider en en t r an t , pendant que les oiseaux effrayés 
fuiront au fond du r é d u i t , et qu 'on rempl i ra tous 
les jours d 'eau fraîche , à t ravers le gril lage. Je 



n 'a ime pas les baignoires de zinc ; elles sont gl is­
s a n t e s , n ' insp i ren t aucune sécur i té aux oiseaux e t 
facilitent les noyades ; un petit bassin composé de 
rocailles et bé tonné au fond fera m i e u x l'aflaire, ou 
plus s implement une de ces grandes ja t tes en t e r r e 
rouge ou b r u n e , profondes de ri à 8 cent imètres , 
larges de 3 0 , que les ja rd in iers emploient pour 
leurs b o u t u r e s ; on y versera la quant i té d ' eau suf­
fisante e t , pour servir d e repa i re de sauvetage aux 
oisillons d e peti te t a i l l e , l 'on placera une p ie r re 
dans le mi l ieu . 

C'est un plaisir de voir avec quel empressement 
les c i seaux se précipi tent vers l 'eau par un t emps 
changeant et un peu h u m i d e , dès qu 'avec l 'arrosoir 
on a rempl i leur baignoire , en versant d 'un peu hau t , 
afin d 'a t t i rer l eur a t tent ion par le b ru i ssement de 
l 'onde é c u m a n t e . Ils v iennent à t i re d ' a i l e s , vous 
donnant à peine le temps de vous re t i re r ; l ' eau est 
encore couverte de bul les et d e vagues ; ils sont 
déjà dedans , un d 'abord plus ha rd i ou plus p ressé , 
puis deux, puis tous; le frais l iquide énerg iquement 
secoué rejaillit en cascade lai teuse sous leurs ailes 
e t leur queue ; il r e tombe en gouttelet tes perlées 
sur les p lumes soyeuses du dos , sur la pet i te t ê te 
re levée v ivement , après qu'i ls l 'ont plongée en fer­
m a n t le b e c et les yeux au plus profond de l 'onde 
a imée . Puis ils sor tent du ba in , se secouent , s ' e n ­
volent , et sur le perchoir voisin , s'en vont épon -

14 



(îrillcr leurs p lumes , les purger d 'eau , les expr imer 
du bec , les secouer de leurs paltes agiles, les pe i ­
gner de leurs ongles acé rés ; et bientôt aux rayons 
ambiants du soleil, i ls reparaissent c t incelanls , secs 
en leur cos tume élégant , ra jeuni . 

Dans une volière aménagée à peu de frais c o m m e 
j e viens de le d i r e , et dont les d imensions sont 
plus que suffisantes, on pourra lâcher plusieurs 
couples de passereaux, trois ou qua t r e , m ê m e d ' a ­
vantage , selon les espèces cho i s i e s , pourvu que 
l 'on ait soin de ne pas apporter le désordre à cet te 
républ ique ailée en y int roduisant des sujets de 

na ture m é c h a n t e , ja louse et quere l leuse . Tous les 
Diamants peuvent vivre e n s e m b l e , tous les F r i n -
gilles sont doux et p a t i e n t s ; d ' au t res exigeront la 
soli tude ou l 'adjonction de compagnons de m œ u r s 
et d 'origine t r è s différentes. Les Cardinaux d e m a n ­
den t à ne pas ê t re confondus e n s e m b l e ; souvent ils 
dé t ru isent mutue l l ement l eu r s nids ; les Papes e t 
Ministres sont t rès jaloux et bal ta i l leurs ; mais pa r ­
mi les oiseaux de caractère et d 'espèce différente, 
comme les insectivores ou autres , il sera facile de 
leur t rouver une société qu'ils acccuil leront avec 
l 'heureuse indifférence qui doit régner ent re les 
habi tants des divers é tages d 'une m ê m e maison . 
Enfin l 'éleveur qui désirera posséder un plus grand 
n o m b r e de pens ionna i r e s , pourra faire cons t ru i re 
côte à c ô t e , autant qu'i l voud ra , de peti tes v e -



l ières do la dimension sus i n d i q u é e , au fur et à 
mesu re que le besoin s'en fera sent ir ; il augmente ra 
ses plaisirs et ses acquisitions en raison de la r é u s ­
site de ses premiers sujets . 

Un amateur de mon voisinage qui étai t venu me 
consul ter sur la construct ion projetée d 'une volière, 
r eçu t de m o i , et acceuillit avec satisfaction i n ­
tell igente la description que j e viens de donner . Il 
eu t b ientôt une série de peti tes volières construi tes 
sans luxe, mais b ien é t a b l i e s , sé r ieusement m e u ­
blées , b ien exposées ; il eut soin de les garni r de 
b ranches feuillues d 'a rbres verts , de genêts , d ' a ­
joncs et au t res . Il y mit des peti ts fringilcs , puis 
au pr in temps il r eçu t un couple d 'astr i lds de Sainte-
Hélène. Ces oiseaux si dél icats , si difficiles à conser­
ver d 'ordinai re en cage à l ' in tér ieur , furent c epen ­
dant abandonnés à l eur essor dans un compar t iment 
où se t rouvaient d 'autres espèces exot iques. Dès leur 
a r r i v é e , ils se mi ren t à faire un nid avec tout ce 
qu ' i ls a m a s s è r e n t , ils a l lèrent le poser dans la 
par t ie la plus touffue d 'une broussail le d 'ajonc 
épineux e t se r ré , qui avait, été placée au milieu de 
quelques arbustes . La couvée réussit à mervei l le ; 
clic fut r e n o u v e l é e , et b ientôt mou voisin , aussi 
surpr is que c h a r m é , se voyait en mesu re de d i s ­
poser en faveur de ses amis d 'un cer ta in n o m b r e 
d e jeunes astrilds aussi beaux , aussi vifs que le père 
e l la m è r e . Dans les petites volières de cet amateur 



j ' a i vu un couple de d iamants à mous taches r e p r o ­
duire une famille des plus nombreuses qui r appor t a 
plus d 'une pislole par couple à son heureux p r o ­
pr ié ta i re . C'est dans un trou de m u r qu'i ls avaient 
placé leur nid , e l leur fécondité y parut merve i l ­
leuse. Là aussi j ' a i v u , pour la p remiè re fois , le 
Diamant à bavet te nicher et é lever ses peti ts . On 
voit donc bien que cel te disposition de volière r e s ­
t re inte et économique n 'es t pas moins avantageuse 
à l 'élevage que les conslruct ions grandioses , t rès 
d ispendieuses e t , — enlre nous , — inutiles , que 
préconisent certains a m a t e u r s , disciples un peu t rop 
fidèles de M. le Docteur Rusz, lesquels , comme de 
vrais d i rec teurs de ja rd ins publics patronés par 
l 'Etat , voudra ient tailler dans le g rand . 

Quant à moi , j e me suis efforcé de t en i r le m i ­
lieu en t r e la construct ion cher et la volière à prix 
r é d u i t , n e cherchant avant tout que l 'utile e l l e 
b i e n s é a n t , ne voulant pas me lancer dans le style 
des palais zoologiques. 

Voici dans quelles condit ions est établie ma v o ­
lière de petits oiseaux, dans laquelle j ' a i obtenu tout 
au tan t de réussi te que n ' impor te quel amateur du 
g l o b e ; j e d e m a n d e pnrdon aux éleveurs do leur 
offrir un modèle qui m 'es t p e r s o n n e l , mais s'ils 
veulent l ' imiter , je crois pouvoir leur assurer qu'i ls 
s'en t rouveron t b ien . 

Un grand mur allant du nord est au sud oues t , 



donnant face au s u d - e s t ; le soleil y applique ses 
rayons dès son lever en h i v e r , et y rappl ique j u s ­
qu 'à deux heu re s ; en é té il le chauffe de sept heu -
i es du mat in à trois heu res du soir ; donc exposition 
parfai te . La volière est adossée à ce m u r sur tou te 
sa longueur , soit hui t mè t r e s en tout . Cet te longueur 
est sc indée en deux part ies égales c o m p r e n a n t un 
abri fermé et une cour gr i l lagée. 

L 'abr i fermé s 'élève sur fondations en briques» 
recevant qua t re montan t s sur la façade, deux sur le 
côté sud , qui servent à soutenir la toi ture en voliges 
jointes à ra inures recouver tes de zinc avec une 
épaisse couche de paille ent re les deux. Le côté 
nord est plein , en p lanches fortes jointes aussi et 
coal larées p o u r les r end re impe rméab le s à l ' humi ­
d i t é . Cet abri mesu re qua t re m è t r e s d e long sur 
deux de large et deux mè t r e s et demi de hau t 5. il 
est gri l lagé sur les deux côtés vides et chaque fa­
ç a d e est r ecouver te d 'un châssis vi tré s 'ouvrant 
pa r moi t ié . La porte est sur le flanc sud ; elle est 
aussi gril lagée e t v i t rée ; elle l ient les oiseaux e n ­
fermés et garant is du f ro id , du v e n t , des pluies 
pendan t la saison hivernale ; ouver te dès le p r i n ­
t e m p s , elle leur donne accès dans la seconde par t ie 
de la volière qui est en t iè rement à ciel ouver t . 

Cet te cour m e s u r e c o m m e l 'abri qua t re mè t res 
de long sur deux de large et elle a la m ê m e é l é ­
vat ion; le dessus , le côté sud , la façade sont t endus 



de grillages à mailles fines (20 mil l im.) a t tachés sut 
mon tan t s en fer qui s 'encas t rent dans une épaisse 
semel le de bois reposant sur un assise de br iques , e t 
sont à l eur ex t r émi t é scellés au m u r ; ils adhè ren t 
éga lement au dernier mon tan t de bois de l 'habi ta­
tion c lose . On pénè t re dans cet te par t ie de la v o ­
l ière par une por te ménagée sur le flanc sud et fer­
man t par un loque t à r e s sor t . 

Au cen t re de la cour est planté un j eune if, e l un 
peu plus loin, vers le bout de la vo l i è r e , est un fi­
gu ie r , dont les r ameaux ont é té coupés au niveau 
du grillage , et qui sert de perchoir aux oiseaux; 
des nids factices en terre cui te sont accrochés an 
m u r ; d a n s chacun des deux angles est posé un fagot 
d e bois sec. Le sol est en t i è rement sablé . 

C'est dans ce t l e seconde par t ie de la volière q u e 
se trouve la baignoire en te r re cui te dont le s e r ­
vice se fait facilement; l e s mangeo i r e s su spendues , 
les assiettes à pâtée et à fruits, l es c roche ts où l 'on 
a t tache en bot tes les grappes d e mil lets , les n ids 
fixes en boî tes c reusées , cages de voyages fermées 
par devant d 'un épais car ton perforé d 'une o u v e r ­
tu re r o n d e , cylindres en paille de j o n c , pan ie r s 
t ressés et au t re s objets composant le mobi l ie r o r ­
dinaire dont u s e n t les o i s e a u x , sont placés d a n s 
l ' intér ieur où les habi tants du local von t , v i ennen t , 
r e n t r e n t , sor tent a leur guise et témoignent dans 
tous . leurs mouvements d 'une bonne h u m e u r qui 



prouve que l ' appar tement leur convient . Pour les 
plus sauvages il y a des re t ra i tes ménagées d e r ­
r ière un mince r ideau de planches et garnies de 
perchoi rs où plus d 'un a fait parfois son n id ; au 
pr intemps on place en o u t r e , à l ' in tér ieur , auprès 
des vitres ouver tes un gros bouque t de b ranches 
d'ajoncs d 'une hau teur de 1 mt re 50 dont les liges 
posent sur le sol ; ce l te ve rdure qui se conserve 
longtemps fort touffue, est encore favorisée du choix 
de quelques oiseaux pour l ' installation d u n id . 

Telle est ma volière à passe reaux , aussi simple 
e t aussi confor tablement établie que possible. 11 
s'y rencont re beaucoup d 'espèces différentes d 'o i ­
seaux: des insect ivores , des d iamants , des moineaux 
d u Japon , des a s t r i l d s , des c a r d i n a u x , des ser ins . 
Ces nombreux pensionnaires y vivent à merveil le 
e l s'y reproduisent à l ' envie . L 'h iver , quand la ge­
lée sévit, quand les vents du nord font r age , le froid 
malgré nos soins pénètre dans l 'abr i clos et que l ­
ques oiselets faibles et délicats tombent frappés de 
congest ion. Mais pour obvier à ces accidents j ' a i 
inauguré de rn iè remen t la chaufferette d 'eau bou i l ­
lante renouvelée deux fois par jour et l 'on s 'en est 
bien t rouvé; la b u é e a r épandu dans la cage une 
si bienfaisante moi teur que l 'eau de boisson n 'a 
pas m ê m e été g lacée . 



Il n 'est point aisé d 'acheter en confiance un o i ­
seau que l'on n v a pas vu , et cependan t c 'est p r e s ­
que toujours ainsi que se font nos acha t s . 11 est 
donc nécessa i re de ne s 'adresser qu 'à un vendeur 
consciencieux. 

Y en a-t-il beaucoup? Je voudra is croire qu'i ls le 
sont tous ; ma i s hélas! nous avons tous été au moins 
une fois t rompés et l 'on connaî t le proverbe : cha t 
échaudé craint l 'eau froide. 

Mettons donc une bonne dose d e circonspect ion 
et de p rudence dans nos c o m m a n d e s . 

Les g rands marchands anglais , l es « natural is t 
and impor ter of foreign b i rd s , » ceux de H a m b o u r g , 
Marse i l le , B o r d e a u x , les Jardins zoologiques de 
P a r i s , Anvers , e tc , sont r ecommandab les au p r e ­
mier chef. Les oiseaux se t rouvent dans de bonnes 
condit ions dans ces magasins et ne peuvent y Con­
tracter des malad ies . 

Ce sont les pet i ts marchands de seconde m a i n , 
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les détaillants de certaines capitales et des ports do 
m e r , ceux des villes de moindre impor tance , belges 
ou françaises, qui sont sujets à caut ion, et auxquels 
il est impruden t , disons-le f r a n c h e m e n t , d 'acheter 
un oiseau sans l 'avoir vu . 

N 'es t - i l pas scandaleux de consta ter qu 'un i n ­
dustriel soi t -disant E l eveu r -Amateu r ne possède 
pour tout parc d 'élevage qu 'un étroit cabinet c o n ­
tenant quelques cages de sa fabrication garnies d 'un 
s tock de pauvres rossignols du Japon et fauvettes 
à tête noire ét iques, source inépuisable du n o m b r e 
fabuleux d 'oiseaux ra res extra qu'il m e t quot id ien­
n e m e n t en v e n t e , en ayant soin d 'en réc lamer le 
paiement préalable ! Et que penser de celui-là qui 
offre 5000 paires d 'une variété , 3000 d ' une au t r e , 
et dont le magasin est une modes t e ba r r aque en 
p lanches adossée au pignon nu d ' u n hô te l ? 

Il y a là des fantaisies dont les comptes se règ lent 
parfois en correct ionnel le . 

Quelques m a r c h a n d s se mon t r en t cependan t 
plus consc ienc ieux , ils autor isent l ' ache teur à r e ­
tourner franco l 'envoi qui n 'a pas plu , et v ra imen t 
c'est une garant ie d ' honnê te t é dont on aurai t tort de 
n e pas profiter. On comprend difficilement qu ' un 
oiseau puisse conserver encore un souffle d 'a ir 
dans les p o u m o n s , une goulte de sang pu r dans 
les v e i n e s , après un séjour de. quelques mois chez 
un petit marchand , lorsque l 'on sait par quelle sér ie 



de difficultés, pr ivat ions, frayeurs, misères de toutes 
sor tes le pauvre an imal a dû passer depuis le m o ­
m e n t où il a cessé d ' ê t re l ibre/jusqu'au jour où vous 
le voyez là , s tupide et b é a t , d a n s la cage étroi te 
de l 'oiselier . 

Au pays na ta l , on s ' empare des oiseaux en leur 
offrant la satisfaction i l lusoire des, deux grands ber 
soins de la na tu re : l ' accouplement ôt la n o u r r i t u r e . 
C 'est donc à l 'aide de t r ébuche l s e t pièges que l ­
conques , contenant des appelants de l 'un et de 
l 'autre sexe, ou par des gluaux posés sur les b u i s ­
sons qu'i ls f r équen ten t , ou bien à coup de filets 
éno rmes t endus sur cer ta ines r é c o l t e s , dont les 
graines fraîches ont feur préférence, que l 'on c a p ­
ture le plus aisément ces fugitifs et subti ls h a b i ­
tants des a i rs . 

On en fait ainsi des razzias à cer ta ins m o m e n t s 
de l ' année , sur tou t à l 'époque où les j eunes oiseaux 
commencen t à devenir adul tes , et que pleins d ' i n ­
expérience et de présomption, ils donnent volontiers 
dans tous les pièges ; de m ê m e , dans le midi de la 
F r a n c e , en l îspagne et e n . I t a l i e , fait-on pendan t 
l 'hiver dés héca tombes colossales de nos pauvres 
peti ts commensaux du pr in temps ! Quelles l a m e n ­
tat ions ne pourra i t -on. pas exhaler sur ce sujet n a ­
v r a n t ? 

Les i n d i g è n e s , colons et chasseurs quelconques 
ograinent , selon la mé thode que' leur enseigne l ' ex -



périence les oiseaux é t rangers capturés par e u x ; 
ils les soumet t en t au régime de la cage et les h a ­
b i tuent peu à peu aux g r a i n s , pâtées et autres 
a l iments qui formeront dorénavent leur nour r i tu re 
un ique . Ils réuss issent assez bien , mais subissent 
déjà un fort déche t . Néanmoins ce n 'es t pas là que 
la morta l i té est la plus g rande . 

Les sujets qui ont résis té à ce t t e p remière épreuve 
sont au bout de quelques semaines l ivrés aux p a ­
quebots pour l 'exportat ion ; c 'est alors sur tou t que 
commencen t les grandes t r ibulat ions d e la genl 
cmplumée . 

Chaque navire en amène en Europe des s tocks 
c o n s i d é r a b l e s , quelques fois m ê m e des navires 
par ten t d 'Austral ie , d 'Amér ique ou du Cap avec un 
entier cha rgement d 'o iseaux, déda ignan t tout au t re 
ma rchand i s e . 

On ne t rouve pas seu lement , dans ces envois des 
pays é t r a n g e r s , des oiseaux pris au p i è g e , il y en 
a qui sont nés en volière ou qui ont été pris au n i d i 

origine qui établit une différence capitale dans leurs 
m œ u r s en captivité ; les p remiers étant o rd ina i r e ­
m e n t sauvages et craintifs , les au t res se m o n t r e n t 
pat ients et « doux » selon l 'expression employée 
par les marchands pour les dépe ind re , quand ils ne 
se déba t t en t point dans leur prison et envisagent 
leur sor t avec m a n s u é t u d e . 

L'acquisition et l ' importat ion des oiseaux é t ran-
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gcrs , entre leur pays d 'origine el l 'Europe, se fait 
de diverses man iè res que l 'on peut résumer dans 
les quatre modes suivants : 

1° Importation directe. Les grands marchands 
anglais et a l lemands , ont des commissionnaires ou 
agents dans les principales co lon i e s , et ils l e u r 
adressent par écr i t la c o m m a n d e de cer ta ins oiseaux 
dont ils ont besoin; ces agents se les procurent et 
les envoyent aux m a r c h a n d s par les courr iers m a ­
r i t imes . Ce m o d e d ' importa t ion n 'es t employé que 
r a r e m e n t , ca r il occasionne de fortes dépenses de 
t ranspor t et a u t r e s , e t les r isques de per le sont 
aussi plus nombreux ; il en résul te pour l ' importa­
teur des frais considérables qui r e s ten t tous à sa 
charge , ce qui l 'engage à ne se servir de ce moyen 
d 'achat qu 'à titre d 'except ion . La plupart des com­
missionnaires reçoivent l 'ordre de se procurer pour 
leurs mandata i res les oiseaux r a r e s , qui font l 'objet 
d 'une c o m m a n d e spéciale , et de les confier pour le 
voyage aux employés circulant à bord des paque ­
bo t s . 

2° Importation par intermédiaire. Les capitaines 
de navi res , les boucher s , chefs de cuis ine , c o m m i s 
aux vivres, servants et au t res employés à bord des 
vaisseaux achètent à leur compte des oiseaux dans 
les ports d 'a t tache ou d V c a l e ; ils les appor tent à 
Londres , Hambourg , Le Havre , Anvers , e le , et les 
vendent à l 'amiable soit aux marchands qui se pré-



Sentent h l'ai r ivée du navire , soit aux amateur? 
qui guel lent les arr ivages, et ne les cèdent qu'à c e ­
lui qui eu donne le prix le plus é levé . L ' acqué reu r 
achète alors en connaissance de cause et à la vue 
des sujets , ce qui fait la variat ion des prix sur une 
m ê m e espèce d 'oiseaux dans le m ê m e a r r i v a g e , 
chacun étant l ibre d ' acquér i r et de payer plus cher 
un lot d 'oiseaux mieux por tants et mieux e m p l u -
m é s . On trouve parfois dans ces arrivages de belles 
e l bonnes occasions d e sé p rocurer des oiseaux 
ra res à prix doux. Les marchands en gros achètent 
beaucoup a i n s i , et ceux dont j ' a i en tendu maintes 
fois les amateurs se plaindre à cause de leur prix 
élevés , sont les moins à b l â m e r sur r e n c h é r i s s e ­
m e n t de leurs animaux acquis par ce procédé ; car 
j ' a i r emarqué dans les mêmes arrivages que leurs 
oiseaux sont toujours plus beaux et meil leurs que 
ceux de leurs collègues. C'est ainsi que MM. Abra-
h a m ' s et Charles Jemrack n 'achè ten t j amais que 
des oiseaux très beaux , en bon é ta t , et s'ils les re ­
vendent un peu plus c h e r que leurs concur ren t s 
on est sûr au moins de les conserver plus l o n g ­
t emps . 

Beaucoup de capitaines déposent e u x - m ê m e s 
leur stock d 'oiseaux chez les rmpor la teurs dont ils 
sont alors les cl ients; c 'est qu'i ls se n ie l lent pour 
le t ranspor t et les acquisitions à l 'entière d isposi ­
tion du m a r c h a n d , agissant c o m m e des c o m m i s -
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Sionnaires. Au dépar t d 'Europe le m a r c h a n d l e u r 
donne la liste des oiseaux dont il a besoin et i n d i ­
que les ports où on les t rouve ; ils les achètent et 
au m o m e n t du dépar t des colonies pour le re tour 
ils écr ivent au m a r c h a n d pour lui donner avis de 
ce qu'i ls appor ten t ; dans ce cas le m a r c h a n d se 
porte acquéreur du tout à un prix convenu d ' avance , 
mais il ne paie que les oiseaux qui lui sont remis 
vivants . Le por teur garde les r isques à son compte , 
ce qui fait que son gain n 'es t j amais assuré ; il b é ­
néficie quelquefois beaucoup , et quelquefois aussi 
ne subit que des pe r t es . 

3° Importation par les chasseurs. Les oiseleurs 
chasseurs , t rappeurs et au t res p reneurs d 'oiseaux 
coloniaux réunissent en un lot très considérable tous 
les volatiles dont ils peuvent d i sposer , el chargent 
l 'uu d 'en t r ' eux d'en opérer le t ranspor t en Eu rope . 
Cet h o m m e monte à bord d 'uu s teamer avec sa pa ­
cotil le; il la faut ex t r êmemen t nombreuse et c o m ­
posée de sujets de prix pour qu'i l y t rouve les frais 
de son voyage aller el r e t o u r , le coût du po r t des 
cages , la npur r i lu re des animaux , e t c . — A l ' a r r i ­
vée , il les vend aussi cher qu'il peut , sur le marché , 
ou à domicile chez les natural is tes et chez les mar ­
chands de détai l . Ici encore ceux de ces dern ie rs 
qui met ten t le plus haut prix ob t iennent le p remier 
choix, et ils ont les plus beaux oiseaux ; ceux qui 
achètent le res te le paient moins cher ; i1 en résul te 
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toujours que les plus cher sont les plus beaux et 
les mei l leurs , et qu 'en cela , comme en tout , il n 'est 
pas adroit de viser à l ' économie . 

4° Importation-par consignation. Elle se fait de 
marchand à m a r c h a n d et voici c o m m e n t : l 'oiseleur 
colonial ou m a r c h a n d d 'oiseaux tenant bout ique a 
Melbourne, à la Nouvel le-Orléans, au Cap, e t c , qui 
se trouve en possession d 'oiseaux très rares et veut 
en tirer un bénéfice sérieux auquel sa cap ture lui 
donne droi t , expédie aux natural is tes et m a r c h a n d s 
européens , par l ' en t remise des employés de navi res , 
les cages contenant ces an imaux de pr ix , bien em­
ballés et bien r e c o m m a n d é s aux por teurs . A l ' a r ­
r ivée les oiseaux sont remis au dest inataire qui paie 
au por teur une cer ta ine somme par tête d 'oiseaux 
vivants pour le récompenser des soins donnés pen ­
dant le voyage. Il vend ensui te la marchand i se le 
plus cher possible , el fait passer l 'argent au p r o ­
priétaire du dépôt qu'il a reçu , après avoir gardé 
sur cet argent un bénéfice pour l u i -même . 

11 résulte de ces diverses mé thodes d ' impor ta t ion 
que les prix-courants auxquels les oiseaux sont ven­
dus aux détai l lants et aux amateurs par les n a t u ­
ralistes ou marchands en gros, sont fixés par ceux-
ci individuel lement , et au prorata des sommes 
payées pour chaque espèce et chaque su je t dans 
l 'acquisition des marchand i ses . Ces p r i x , b i en 
q u ' a r b i t r a i r e s , demeuren t toujours les mêmes en 
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ce qui concerne les individus composant le m ê m e 
lot , mais ils varient nécessa i rement sur les sujets 
d e m ê m e espèce t i rés d ' autres lots qui ont pu ê t re 
a c q u i s , soit à mei l leur compte , soit dans des con­
di t ions moins avantageuses . 

A cet é g a r d , j e m 'empresse de r end re ici h o m ­
m a g e aux g r a n d e s maisons d e Londres el H a m ­
bourg qui impor tent une quant i té innombrab le 
d 'o iseaux chaque a n n é e , el fixent leurs p r ix -cou­
ran t s de la façon la plus consciencieuse M. Charles 
J a m r a c k vend les mei l leurs animaux aux prix les 
plus abordables et ils sont de p remie r choix ; les 
plus sér ieux ama teu r s font beaucoup de cas de sa 
maison . Le nombre des oiseaux vendus a n n u e l l e -
m e n t p a r ce t impor t a t eu re s t fabuleux. Les pe r ruches 
calopsit les lui parviennent par milles pai res , et les 
ondulées par vingt mille paires à la fois ; il reçoi t 
parfois deux milles papes en un envoi; les fringilles 
d 'Aus t r a l i e , les bengalis et autres petits oiseaux 
pénè t ren t dans ses magasins par dix milles couples 
c l p lu s . Ce sont sur tout les oiseaux de grande taille 
q u e l 'on t rouve dans ses volières, les Aras, la Grue 
d 'Australie , la P in tade Vulturine , les Gouras , les 
Nicobars , les Faisans nouvel lement découver t s aux 
Indes el en Chine, l eLophophore et les Tragopans , 
m ê m e des Ibis , des F laman t s , e t c . 

M. Joseph A b r a h a m ' s , chez qui je m e suis t ou ­
jours fourni de préférence , passe non sans raison 
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pour avoir des tarifs un peu plus élevés que son 
concur ren t d e Sain t -George ' s s t r e e t , mais ses o i ­
seaux sont r e c o m m a n d â m e s à tous les t i t r e s , et j e 
les préfère à ceux que vendent les autres na tu r a 
listes ; car le choix des sujets , au point de vue de la 
san té et de la conservat ion est encore mei l leur . 
C'est de chez lui que j ' a i fait venir les pe r ruches 

les plus r a res que j ' a i e possédées et que j ' a i gardées 
pendant des années vivantes dans mes volières, no­
t a m m e n t les E d w a r d s , qui m ' o n t te l lement enchan té 
par leur mervei l leuse reproduc t ion que le goût 
exclusif des pe r ruches aus t ra l iennes m ' en est long­
temps r e s t é , les Discolores de Latham qui m 'on t 
également donné des pet i ts , les Parad is et les Mul­
t icolores qui ont p o n d u , les Erythroplères enfin 
auxquel les j ' a i dû l ' honneur de devenir l auréa t d e 
la Société d 'Acclimation de F r a n c e . Je crois d o n c 
n e pas t rop vanter M. A b r a h a m ' s , ni b lesser sa 
modes t i e , en le présentan t ici comme le p remie r 
impor ta teur de Psyttacidés du m o n d e . C'est dans 
ses m a g a s i n s , du r e s t e , qu 'a apparu pour la p r e ­
mière fois la 1res r a r e et cur ieuse Pe r ruche Cornue , 
impor tée des îles Fidji . Quand aux aut res r a re tés 
ornithologiques reçues vivantes pour la p remière 
fois chez A b r a h a m ' s , on peut citer l 'Oiseau j a r ­
dinier à collier rose , l 'Etourneau à c rê te , les Colies 
striées et du Cap, ainsi que beaucoup d 'au t res su ­
je ts dont le souvenir m ' é c h a p p e . En 1885, il r e c e -



vait plus de fîOOO paires de per ruches ondulées et 
dix mille moineaux m a n d a r i n s . Ce sont des palais 
de fil de fer qu'i l faut pour loger u n e telle quant i té 
d ' an imaux ailés. 

M. Cari Hagenbeck a également droit à un com­
pl iment dans ces p a g e s , où l 'on ne t rouvera pas 
mauvais qu' i l soit fait ment ion , sans le mo ind re 
bu t de r é c l a m e , des lauriers gagnés par nos i n ­
t répides impor ta teurs . A sa maison de H a m b o u r g , 
l 'on peut adresser la commande de n ' impor te quel 
o i s e a u , il sait vous le p rocurer à bref déla i . Les 
peti ts oiseaux , qui font le bonheur des Al lemands , 
se t rouvent sur tout chez lui en t rès g rande q u a n ­
t i té , pr incipalement les d iamants dont il est à peu 
près le seul à recevoir les variétés les plus r a r e s , 
le Phaë ton , le Quadricolor, le Gou ld , la Queue d e 
feu. Enfin c 'est lui q u i , en 1879 , a fait venir du 
Mexique et exhibé des colibris qu 'aucun au t re mar -
c h a n d n ' a v a i t jusqu 'a lors possédés dans son magas in . 
M. Fockelmann t rouvera aussi un mot de souvenir 
dans ces pages . Sa maison n 'es t pas moins r e c o m -
mandable que les p récéden tes . 

A bord des nav i r e s , où on les dépose au dépar t 
du pays d'origine pour un voyage de plusieurs mo i s , 
les oiseaux entassés en des cages étroites et oblon-
gues , closes de tous côtés , sauf sur la façade qui est 
g r i l l agée , ont à souffrir d 'une t raversée toujours 
pénible qui en fait périr un grand nombre . On les 



loge à l 'avant du s t e a m e r , sur le pont comme des 
colis de quali té s e c o n d a i r e , tandis que ces ê t res 
dé l ica ts , souvent de g rande valeur , devraient avoir 
une place de choix. Le s o l e i l , la p lu ie , les ven l s , 
les paquets de m e r , les in tempér ies de tous les 
cl imats et les changemen t s b rusques de la t e m p é ­
ra tu re les at teignent et les frappent sans défense-, 
la fumée des mach ines les étouffe, les escarbilles 
de la c h e m i n é e les inondent en pluie poissante et 
noi re ; les passagers , les employés , les mate lo ts 
augmenten t encore l eu r s tourments en s 'arrêtant 
souvent devant e u x , en les agaçant du bout des 
doigts , ou en frappant sur l e u r s cages pour les t e ­
nir évei l lés . 

Les gra ines ou les fruits qui composen t leur n o u r ­
r i ture sont j e t é s p è l e - m è l e au fond du t ranspor t , 
et les pauvres b ê t e s , bousculées les unes par les 
a u t r e s , sont obligées de che rche r leurs a l iments au 
milieu des o rdures , p lumes a r rachées e t pet i ts c a ­
davres de leurs semblables qui j o n e h e n t le sol de 
la prison. On leur donne une fois par j ou r à boire 
en des pots garnis d 'épongés ; aucune mesure de 
propre té , ne t toyage, en t re t ien sani taire n 'es t prise 
à leur égard; ils sont si nombreux q u e , garnissant 
tous les perchoirs superposés de leur sabot de 
t r a n s p o r t , ils se laissent presque tous success ive ­
ment maculer les p lumes du dos et des ailes pa r 
Ses déject ions de leurs compagnons . 



L'infortune tics oiseaux é t rangers ne prend pas 
en t i è remen t fin lorsqu'i ls sont arr ivés au port ; il 
(aut encore qu'i ls soient la plupart du t emps s o u ­
mis à la t répidat ion i r r i tan te des chemins de f e r , 
sauf dans les grands ports de m e r , — où résident 
d 'ai l leurs la plupart des natura l i s tes . Enfin ils p é ­
nè t ren t dans la bout ique du m a r c h a n d , et là , pour 
la p remière fois depuis de longs j o u r s , des semaines 
et des mois de cont inuel les fatigues et d ' incessants 
b a l o l t a g e s , ces pauvres ê t res chétifs et nerveux 
vont goûter un peu d e repos . Il est de tou te n é c e s ­
sité de ne pas les sortir d e la cage de voyage aus ­
sitôt. Les oiseliers les y conservent un jou r ou deux 
après avoir changé leur eau de boisson, renouvelé la 
gra ine et la pâtée en des mangeoires p rop res et j e t é 
des poignées de sable fin au fond du sabot . P u i s , 
après quarante-hui t h e u r e s d 'un sommei l indispen­
sable , on les dél ivre; on les place par couples, ou par 
petits g r o u p e s , quelquefois seuls — les oiseaux ra­
r e s , — en de peti tes cages de fil de fer b ien c la i res , 
b ien aérée s, munies de mangeoi res g a r n i e s , b a i ­
gnoires et sable fin; alors l ' amateur se p résen te , il 
v.iit l 'o iseau, l ' admire et l ' achète . 

Mais tous les marchands n 'on t pas le local voulu, 
ni le nombre de cages nécessai re pour installer 
ainsi leurs nouveaux venus . Beaucoup se c o n t e n ­
tent de dédoubler les sabols , c 'es t-à-dire qu' i ls r e ­
t i ren t les oiseaux du t ransport et les lâchent en 



deux ou trois compar t iments clos sur les côtés el 
grillagés sur le d e v a n t , lesquels composent en 
grande quant i té le mobil ier de leur bout ique . Et 
dans ce t te nouvel le prison les volatiles sont encore 
privés de j ou r , d 'air ambiant et de soleil ; ils c o n ­
t inuent à ê t re entassés les uns sur les a u t r e s , e n ­
veloppés des miasmes morb ides qu ' engendren t les 
o rdu re s , m é d i o c r e m e n t soignés , mal nour r i s , et peu 
à peu l 'apoplexie, le t yphus , la sept icémie, la fièvre 
en font tomber desquan t i t é s incalculables . Quelques 
uns ont la chance d 'ê t re placés en g randes vol ières , 
et de pouvoir s'y ne t toyer , v o l e t e r , r e p r e n d r e des 
forces et se conserver à la vie ; ceux-ci deviennent 
au bou t de peu de t emps fort beaux , font h o n n e u r 
e t rappor te à leur p ropr ié ta i re . 

Les grands n a t u r a l i s t e s , c o m m e MM. Joseph 
Abraham's e t Char les J amrack , de Londres , ont o r ­
d ina i r emen t deux magasins en deux pièces s u p e r ­
posées , l 'une à l ' au t re . Dans le premier , chauffé au 
calorifère, ils accumulen t sur les mur s les cages 
d 'o iseaux, ayant soin de suspendre au plafond, vers 
ïeque l la chaleur t end à m o n t e r toujours , les oiseaux 
dont ils a t t endent une p rompte prise de couleurs , 
une m u e rapide leur donnan t plus de valeur e t 
d 'éclat . Allez donc ache ter un oiseau qui aura vécu 
u n mois ou deux dans ces condi t ions in tens ives d e 
vie ; il sera mor t chez vous en qua t re à six jou r s . 
Mais enfin, il faut cela, car le commerce des oiseaux 



ne se fait pas seu lemen t pour les é leveurs disposés 
à les accl imater ; il s 'adresse aussi aux flâneurs, aux 
cur ieux mal au courant des bas fonds orni thologiques , 
qu i , découvrant tout à coup un t rès bel oiseau rouge , 
j aune ou b leu , s'en éprennen t , le veulent posséder 
incont inent au plus fort p r ix , et la Socié té p r o t e c ­
t r i c e des an imaux n 'a r ien à voir en ce négoce . 

La seconde c h a m b r e occupant l ' é tage supér ieur 
n 'es t pas chauffée ; elle res te soumise à la t e m p é ­
ra tu re ex té r i eu re ; les fenêtres en sont ouver tes tous 
les j ou r s , quand le t emps le p e r m e t , et el le reçoi t 
au tan t de rayons de soleil qu ' on peu t lui en p r o ­
c u r e r . C'est là que seront les mei l leurs oiseaux. 
On les a par tagés dès leur ar r ivée en deux lots ; 
ici les mâles , là les femelles, et o rd ina i rement les 
natural is tes sérieux inscrivent sur chaque cage la 
da te de l 'arr ivée e t le n o m du navi re qui appor ta 
les oiseaux. Les cages sont s p a c i e u s e s , l 'aérat ion 
exce l l en t e , la mor ta l i t é p resque nul le ; aussi j e n e 
saura is t rop r e c o m m a n d e r aux a m a t e u r s qui se 
procurent leurs sujets d 'espérance et de choix 
chez ces grands impor ta teurs d ' o u t r e - m a n c h e , 
d 'exiger l 'envoi d 'oiseaux hab i tués à la c h a m b r e 
froide ; ils les conserveront beaucoup mieux que 
les au t res et en t i re rout mei l leur profit. 

Quand vous voulez ache ter un cheval , vous d e ­
mandez le concours d 'un h o m m e du m é t i e r , un 
écuyer éméri te , un vétér inaire , vous examinez la 



bête à l 'écurie et au d e h o r s , sur ses quat re pieds 
et sur toutes ses faces./Vous palpez les m e m b r e s , 
frappez la corne , auscul tez la poi t r ine et considérez 
les flancs, pincez les r e ins , éprouvez la vue, ouvrez 
la bouche et inspectez la dent i t ion ; vous faites m a r ­
cher le bucéphale au pas , courir au t r o t , mon té et 
en ma in . Après quoi vous vous tenez pour satisfait 
e t vous achetez la bê te en connaissance de cause . 

Apportez donc la m ê m e circonspect ion dans le 
choix judic ieux d 'un o iseau. Fai tes placer la cage 
au grand jour , écar tez-vous un peu , examinez at -
ten t ivement le sujet. 11 est vif, r emuan t , solide su r 
ses p ieds , la tête hau t e , l'œil clair , le regard éveil lé; 
il mange de bon appét i t , sans gâcher sa n o u r r i t u r e , 
se baigne et s 'épondril le. Sa respirat ion est len te 
e t r égu l i è r e , soulevant légèrement la queue . Il s e ­
coue v ivement son plumage et repara î t le vê t emen t 
n e t , appliqué « les coudes au co rps , » c o m m e on 
dirai t d 'un soldat sous les a r m e s . Bien, p renez- le , 
c 'es t un bon oiseau. 

Mais si le volatile est hér issé , sale et dolent , s'il 
séjourne mélanco l iquement sur le p e r c h o i r , ou 
saute lourdement sur la mangeo i re , envoie la gra ine 
de tou tes parts d 'un bec dégoûté et se nourr i t mal ; 
si la respiration est saccadée , s'il dor t su r tou t 
dans le jour et s i , é tan t éveillé, son œil paraît voilé 
et t r i s t e , rejetez cet oiseau ; c'est un ê t re ma lade 
et prédes t iné à une fin procha ine . Un bon m o y e n , 



du res lc , de se rendre compte de l 'é tat de santé 
d 'un oiseau est de le p rendre dans la ma in ; il doit 
ê t re p l e i n , g r a s , bien en chair et sans trop de 
graisse , excès que t rahira i t de sui te son essoufle" 
m e n t ; tout oiseau léger , m i n c e , à b réche t saillant, 
est maigre et m a l por tant : on ne doit point se la is­
ser aller à ache ter un tel sujet. 

Il ne faut pas trop s 'a l tacher à la beau lé du plu­
m a g e ; le Docteur Rusz a dit avec raison : « un p lu ­
mage d é t é r i o r é , l 'absence de q u e u e , des p lumes 
1res salies ne sont pas des indices dangereux . Les 
oiseaux peuvent s 'acquérir sans c ra in te , m ê m e dé­
p lumés , car s'ils sont d 'ai l leurs bien p o r t a n t , des 
soins convenables leur r e n d e n t p r o m p l e m e n t leur 
p lumage . » (Elevage des oiseaux étrangers). Les 
petits ma rchands , du res te , ont tout espèce de p r o ­
cédés bizarres pour r e n d r e aux oiseaux leurs plus 
belles apparences , bains d ' eau t iède en hiver , bains 
d'infusion de tannin e t de j e ne sais quels sulfates , 
l iqueur de fowlcr dans la boisson e t au t res c o m ­
positions dont l 'usage rend l 'oiseau incapable 
de suppor ter une seconde m u e . Les m a r c h a n d s 
sérieux vous avertissent toujours de l 'é tat des a n i ­
maux qu'ils vous vendent sans que vous les ayez 
vus . — Le p lumage est défectueux, disent-i ls , ou 
l 'o iseau n 'es t pas b ien e m p l u m é . 

S'il est bien por tant , prenez- le toujours ; la m u e 
faite en vol ière , dans de bonnes condit ions d ' aé ra -



lion el de nour r i tu re , est une garantie d e longue vie , 
et j e pourrais ci ter des oiseaux arrivés en é ta t 
affreux , qui sont devenus en trois mois splendides 
et ont fait les mei l leurs sujets que j ' a i e possédés . 

Les m a r c h a n d s payant pa ten te ne sont pas les 
seuls à vendre des oiseaux. Tous les é leveurs v e n ­
den t leurs produi ts et beaucoup d ' amateurs se défont 
d 'acquisit ions qui ont cessé de leur plai re . Là est 
l 'écueil . Combien se débar rassen t au plus vite d 'un 
animal qu'i ls voient tourner m a l , e t qui s'en va 
mour i r chez l ' acquéreur confiant, après les fatigues 
d 'un voyage et les émot ions d 'une instal lat ion 
nouvel le? Combien de j eunes é lèves , séparés t rop 
tôt de leurs paren ts , pér issent après quelques jours 
de sevrage ? 

Il est de règle généra le de ne pas sépare r les n i ­
chées avant que les pelits ne soient devenus adul tes ; 
le changement d ' a i r , d ' h a b i t u d e s , de nour r i tu re , 
le chagrin peu t -ê t r e d 'ê t re enlevés à la famille 
avant de savoir en t i è rement se suffire à e u x - m ê m e , 
tout cela les tue . Je ne saurais t rop engager les 
éleveurs consciencieux à garder leurs nouveaux-nés 
pendan t au moins trois m o i s , et en thèse généra le 
jusqu 'à ce qu'i ls aient accompli l eu r p r e m i è r e m u e 
d 'adu l te . Beaucoup de ceux qui na î t ron t c e l t e année 
n e devront ê t re vendus qu ' au pr in temps prochain; 
qu 'é leveurs et ache teurs se le t iennent pour di t . 

Les plaintes sont devenues si n o m b r e u s e s , et 



parmi les t ransact ions en t re part icul iers il s'est 
i n t r o d u i t , non moins qu 'avec les m a r c h a n d s , de 
de telles s u p e r c h e r i e s , que les journaux d 'élevage 
ont pris l 'excellente mesu re de se charger d ' ê t r e , 
moyennan t une t rès faible ré t r ibut ion, les in te rmé­
diaires d 'une par t ie cont rac tan te à l ' au t re . Avant 
d ' ache te r vous déposez l 'argent au bu reau du j o u r ­
na l , qui avise alors le vendeur de vous expédier 
l 'o iseau. Vous êtes ainsi cer ta in de recevoir l ' an i ­
mal ou bien de r en t r e r dans vos fonds. L'oiseau 
est en mauvais é ta t , vous le re tournez et reprenez 
le prix déposé ; si vous le ga rde r , parce qu'i l vous 
c o n v i e n t , le vendeur touche au journa l la somme 
qui lui est d u e . Cette garant ie égale pour les deux 
par l ies est appréciable et j e ne saurais trop conseiller 
m e s lec teurs d 'en user à l ' hab i tude ; j ' a i m o i - m ê m e 
été t r ompé plusieurs fo i s , à N a n t e s , à Poi ters , à 
Bruxelles et a i l l eu r s , avant l ' installation de la su s ­
di te mé thode due à la sagacité de l 'honorable e t 
intelligent Di rec teur du journa l Y Acclimatation ; 
et combien de mes confrères en élevage sont tom­
bés dans des pièges analogues! Que l 'expérience 
nous serve donc à défendre un peu mieux nos 
bourses et nos volières contre les entrepr ises des 
industr iels indé l ica ts . 

Les oiseaux sont expédiés dans de peti tes caisses 
de bois blanc t rès léger , fermées de mon tan t s en 
fil de laiton par devant avec por te à coulisse ; la 



par te est c louée ou a t tachée par un (Il en fer; l'in­
té r ieur contient un p e r c h o i r , un abreuvoir muni 
d 'une éponge pour recevoir et garder l ' e a u , et la 
nour r i tu re est r épandue au fond ; la caisse est e n ­
veloppée de papiers épais et ficelée ; — d 'aucuns 
la ferment par des cache t s en cire , — et l 'on p r a ­
t ique sur le devant une d é c h i r u r e pour donner de 
l'air aux oiseaux. L 'a tmosphère de l ' intér ieur de 
ce l t e caisse est t iède et malsaine , compliquée de 
miasmes dégagés par les déjections et la dé te r r io-
ra t ion de la nour r i tu re , aussi meur t - i l quelquefois 
d e pauvres voyageurs dans ces pet i tes machines 
pneumat iques où les habi tan ts du grand air p e u ­
vent à peine respirer ; mais ce n 'es t encore qu 'une 
exception , et il est b ien r a r e que l 'oiseau expédié 
bien por tant n 'a r r ive pas en bon é ta t . 

Sur le colis est appl iqué l 'adresse du des t inata i re , 
indiquant aussi la na tu re d e l 'objet t ransporté , et 
plusieurs ama teu r s très attentifs colent en plus une 
é t iquet te ainsi conçue : pr ière de donner à boi re . 
— C'est on ne peut mieux , pourvu que les e m p l o ­
yés de la voie ferrée accomplissent ce service avec 
adresse el d i sc ré t ion , et n 'en profitent point pour 
tourmente r les voyageurs en les regardan t à chaque 
a r r ê t , ou pour inonder d 'eau le fond de la cage. 

Les oiseaux ainsi embal lés sont confiés aux che­
mins de fer, accompagnés d 'une le t t re de voi ture ; 
ils ne peuvent ê t re expédiés ni au tarif des peli ts 



paquets ni à celui des colis pos t aux ; ils payent 
pour le t ransport d 'un point à un au t re le double 
du poids du colis qui les contient au tarif ordinaire 
et voyagent en fourgon à bagages dans les t rains 
directs et ma l l e -pos te , par exception dans les r a ­
pides , lorsqu 'on en fait la d e m a n d e expresse . Ils 
profitent donc de la vitesse accélérée et sont remis 
au dest inatai re presqu 'aussi lôt après leur a r r ivée . 
Le passage ou transit de Paris exige 12 heures de 
s ta t ionnement , ce qui est un a b u s , et à chaque 
e m b r a n c h e m e n t les compagnies ont la faculté d ' u ­
ser d 'un délai de 3 h e u r e s , d o n t elles n ' abusen t pas 
h e u r e u s e m e m e n t , c o m m e j e l 'ai constaté m o i - m ê ­
m e par les envois que j e recois d e L o n d r e s , de 
Bordeaux , de Marse i l le ; ils a r r ivent presque t o u ­
jours sans r e t a rd accidentel , — en m ê m e temps que 
la let tre d 'avis d 'expédi t ion. 

L 'a r r ivée des oiseaux a m è n e un sourire ou une 
exclamation de joie sur les lèvres de l ' amateur . 
C'est en effet un bon m o m e n t que celui où l'on va 
faire connaissance avec un nouveau pensionnaire , 
un a m i , presque un enfant qui dorénavant aura 
droit à toutes nos prévenances e t , s'il est b e a u , 
c o m m e cela ar r ive presque tou jou r s , à notre a d ­
mira t ion . 

Vous prenez la c a g e , vous enlevez le papier ou 
le linge qui en voile l 'ouver ture et vous considérez 
le pauvre prisonnier , qui se re je t te avec effroi au 



fond du sabot . Ce premier coup d'œil est celui du 
connaisseur et il doit vous apprendre ce que sera 
votre nouvelle acquis i t ion; quelquefois l 'animal est 
fat igué, mais dans son œil brille encore une flamme 
déno tan t l 'énergie de la v i e , c 'es t qu' i l se ra b ien 
vite remis ; mais s'il est t r i s te , si le regard est a tone , 

prodiguez- lui tous vos soins . 

Dans tous les cas , ne lâchons jamais les oiseaux 
en volière au m o m e n t de leur arr ivée ; si ce t te 
précaut ion n 'es t pas observée , ils voleront ahur is de 
tous c ô t é s , donneront de la tête dans les mur s e t 
les gr i l lages , t omberon t à t e r re et se blesseront ; 
ils ne t rouveront pas la mangeo i r e , l ' abreuvoir , s e ­
ron t pourchassés , b r imés par les anciens et s u b i ­
ront toutes sortes de t o u r m e n t e ; il m ' e s t arr ivé 
d 'en t rouver mor ts le l endemain d 'un l âche r t rop 
hâtif, d 'aut res ayant les ailes forcées, d ' aucuns les 
pat tes foulées et la tête en sang pour les avoir mi s 
t rop impa t i emment dans de grandes volières, alors 
qu'i ls n 'ava ient point l 'habi tude de ces sortes d ' i n s ­
tallat ions. 

Maintenant j ' u s e de p rudence ; je place la cage 
d e transport sur une table à l ' intér ieur d e la m a i ­
son; j e verse de l 'eau dans l ' augel te en zinc et j e 
donne à travers le grillage une grappe de mi l le t , 
de la graine ou pâtée fraîche et quelques vers d e 
farine. Je laisse les oiseaux se reposer jusqu 'au len­
d e m a i n . Dès le mal in , j ' o u v r e la cage et prenant 



les oiseaux un à u n . j e les fais passer à la révision; 
j ' a r r a c h e les p lumes cassées , celles qui sont c ro t t ées 
ou collées en paquets informes; j e net toyé les pa t tes 
et le bec à l 'eau t i è d e , pu is j e m e t s le petit d é ­
crassé dans un au t re sabot de dimension plus g rande 
que j e conserve dans ce b u t . Le sabot contenant 
l es oiseaux avec sable fin, mangeo i re et abreuvoir 
ga rn i s , e s t accroché au m u r dans l ' intér ieur d e la 
volière qu' i ls devront habi te r ; j e les y laisse hu i t 
j ou r s , au bou t desquels le local leur est devenu fa­
mil ier , la fraîcheur des nui ts habi tue l le , le voisinage 
des autres oiseaux moins inquié tant ; ils connaissent 
de vue les perchoi rs , la mangeoi re , les nids et dès 
lors j e puis en tou te sécuri té les lâcher avec leurs 
compagnons . 

La joie que témoigne l 'oiseau est g rande quand 
il peut déployer ses ailes e t p rendre son essor . 
Gomme il secoue ses p l u m e s , r e m u e les b r a s , dresse 
sa peti te tê te fine et invest igatr ice, c o m m e il élargit 
sa queue et saute de perchoir en perchoir ! H prend 
son vol à t i re d 'ailes et s ' en va dégourdir au soleil 
ses m e m b r e s qui depuis si longtemps n 'ont point 
joui de leur développement muscu la i re . Le ba in 
est une des p remiè res choses dont il use; il en sort 
t r empé c o m m e un c a n i c h e , mais il y r e v i e n t , en 
ressor t , se rejèle à l ' eau; enfin le voilà lourd de ses 
p lumes molles et imbibées de l iquide , faisant des 
efforts pour regagner le perchoir élevé où il va se 



livrer à toutes les exigences d e la toi let te. Une 
fois sec , il se précipite vers la mangeoire , p rend 
des forces pour revenir à la v e r d u r e , au mouron 
gras e t ve r t qui pend d 'un pot à fleurs accroché au 
g r i l l age , puis il va dire un mot tendre à la grappe 
de m i l l e t , se je t te en poussant un cri de bonheur 
sur une m o u c h e impruden te t raversan t son local 
habi table et l 'avale en la mâchonnan t . Enfin il s 'ar­
rê te , p rend un repos bien gagné , choisit son pe r ­
choir pour la nui t et lorsque le soleil est c o u c h é , 
il me t la tê te sous l ' a i l e , puis s ' e n d o r t , gardant 
dans ses rêves l'illusion de la l iber té reconquise . 

F I N . 
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